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A  VERT  I S  SEMENT. 
NOtRE 

première  Lettre 
adrelTee  a  M.  Louis Secré¬ 


taire  perpétuel  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  ,  &c.  & 
la  Reponfe  de  cet  Auteur  célè¬ 
bre  9  ont  ete  fi  favorablement 
accueillies  du  Public  ,  cjue 
l’Edition  en  a  été  bientôt  épui- 
fée.  Le  but  que  nous  nous 
proposons  dans  cette  Lettre , 
étoit  de  juftiiîer  notre  Rapport 
lur  les  Caufes  de  mort  de 
Claudine  Houge.  Aulîi  ne  con- 
tenoit  -  elle  que  des  principes 
lur  la  Cau(e  de  la  mort  des 
Noyés.  Elle  nous  fut  arrachée 
par  la  neceffite  de  réfuter 


a  z 


IV 

quelques  Aflertions ,  que  MM. 
Bloud  &  Loîfeau  ,  Avocats 
en  Parlement  &  aux  Cours  de 
Lyon ,  avoient  hazardees  dans 
les  Mémoires  qu’ils,  publièrent 
en  faveur  de  plulieurs  Àccu- 
fés.  Ces  Avocats ,  fondés  fur 
une  prétendue  Confultation  de 
quelques  Maîtres  de  lArt  , 
qu’ils  difoient  être  entièrement 
oppofée  à  notre  Rapport  juri¬ 
dique  ,  du  io  Juillet  1767, 
tâchèrent  de  perluader  au  Pu¬ 
blic  que  nous  nous  étions  trom¬ 
pés  dans  le  jugement  que  nous 
avions  porté  fur  les  Caufes  de 
la  mort  de  Claudine  Rouge. 

L’intérêt  de  notre  réputa¬ 
tion  ,  plus  encore  celui  de  l’hu¬ 
manité  ,  nous  forcèrent  de 
prendre  la  défe  ife  d’un  Rapport 


V 

que  nous  avions  fait  juridique¬ 
ment.  Nous  remettons  aujour¬ 
d’hui  fous  les  yeux  du  Public 
notre  première  Lettre  ,  &  la 
Réponle  folide  &  ingénieufe 
dont  M.  Louis  nous  a  hono¬ 
rés.  Ces  deux  Ouvrages  pré¬ 
céderont  la  leconde  Lettre 
que  nous  lui  avons  adrelfée  , 
pour  répondre  aux  critiques 
de  M  M.  P..  &  Pr .  Chirur¬ 

giens  de  Lyon,  &deM.V.... 
Médecin  de  la  même  Ville. 

Cette  Lettre  efl:  divifée  en 
trois  Parties.  Dans  la  première , 
nous  expofons  le  méchanifme 
de  la  cauie  à  laquelle  on  doit 
attribuer  la  mort  des  Noyés. 
Toujours  guidés  par  le  flam¬ 
beau  de  l’expérience  ,  nous 
démontrons  que  la  préfcnce 
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de  l’eau  écumeufe  dans  les 
bronches  ,  eft  la  vraie  Caufe 
de  la  mort  des  Noyés  ;  qu’elle 
s’y  conierve  ,  &  peut  y  être 
apperçue  très-long  temps  après 
la  mort  ;  &  qu’au  contraire  le 
défaut  de  cette  eau  écurr  eufe 
dans  les  bronches  ,  eft  une 
preuve  certaine  que  la  per¬ 
sonne  n’a  pas  été  noyée.  Les 
Expériences  qui  dépolent  en 
faveur  de  cette  Afîertion ,  ne 
fauroient  être  fufpeâes  ;  elles 
ont  été  faites  fur  différents 
animaux,  en  prélence  de  MM. 
les  Commiffaires,  dont  la  péné¬ 
tration  &  la  probité  font  trop 
reconnues  ,  pour  les  foupçon- 
ner  d’avoir  favorilé  l’artifice. 

Dans  la  fécondé  Partie,  nous 
prouvons  que  les  aliments 


,V1J 

contenus  dans  l’eftomac  d’un 
Cadavre  ,  ne  peuvent  pas  être 
décomposés  par  la  fermenta¬ 
tion  putride  en  quinze  jours  , 
de  maniéré  à  n’être  plus  recon- 
noiflables. 

La  troifieme  Partie  a  pour 
objet  la  difcuffion  des  Signes 
que  préSentent  les  Cadavres 
de  ceux  qui  ont  péri  d’une 
mort  violente  ;  tels  que  les 
Pendus,  les EmpoiSonnés,  &c. 

A  cette  Seconde  Lettre  , 
nous  avons  joint  les  Procès- 
verbaux  des  Expériences  que 
nous  avons  répétées  publique¬ 
ment  ,  le  Rapport  de  MM.  les 
CommiTaires  ,  le  Jugement 
qu’en  a  porté  le  Corps  renom¬ 
mé  des  Chirurgiens  de  Lyon  , 
&  l’Approbation  de  l’Académie 
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Royale  de  Chirurgie.  Nous  y 
avons  ajouté  quelques  Obfer- 
vations  détachées  des  Expé¬ 
riences.  De  cet  enfemble  for- 
tira  une  nouvelle  lumière ,  qui 

diflipera,  fans  doute,  les  nuages 

que  la  prévention  a  tâché  de 
répandre  fur  une  Queftion  qui 
intéreffe  également  la  Chirur¬ 
gie  &  l’humanité.  Nous  nous 
eftimerons  trop  heureux  ,  li 
la  Magiftrature  &  nos  Con¬ 
citoyens  ,  à  qui  nous  fom- 
-mes  dévoués  par  état  &  par 
inclination  ,  daignent  être  fen- 
-fîbles  au  zele  qui  nous  a  fou- 
tenus  dans  un  travail  pénible  , 
&  que  nous  n’avons  entrepris 
que  pour  leur  fureté. 
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lettre 

Mm  JLOIT  XS  9 

Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  Royale 
Cwrurgie,  Profejfeur  Royal  de  Fhyjio- 
°fl?  »  Ccnjtur  Royal  ancien  Chiruigieti- 
ajor  de  li  Charité ,  C  hi i  urg.en-conj ultant 
des  Armées  du  Roi  ,  AJJocié  libre  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  ï^ont  ellier , 
Membre  des  Académies  des  Sciences 
B  elles- Lettres  &  Arts  de  Lyon  ,  Rouen  & 
^iètl  ocié  étranger  de  la  SocLtrRoyale 

aes  Sciences  de  Gottingen  &  de  l  Acad  mit 
Impériale  des  Apathifies  de  Florence  ' 
Honoraire  de  la  Société  B  t  nique  de  la 
même  Ville  ,  Locleur  en  chirurgie  dans 
la  Faculté  de  Médecine  en  C  Univerlite  de 
Hale-de-Magdebourg  3  &c. 
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SOUS  eûtes  la  bonté ,  il  y  a 
deux  ans ,  d’approuver  mes 
réflexions  fur  les  Hermaphrodites 
relativement  à  Anne  Granjean  , 
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1 

qualifiée  telle  dans  un  Mémoire 
de  M.  Vermeil ,  Avocat  au  Parle¬ 
ment  ;  permettez  que  je  mette  fous 
vos  yeux  le  Rapport  que  M.  Faiilole 
mon  confrère,  6c  moi,  avons  fait 
au  fujet  de  Claudine  Rouge ,  6c 
qui  trouve  aujourd’hui  des  contra- 
dicteurs.Cette fille, âgée  de  dix-huit 
ans ,  d’une  jolie  figure,  grande  6c 
bien  faite  ,  6c  dont  les  mœurs 
n’avoient  jamais  été  foupçonnees , 
difparut  de  chez  fon  pere ,  le  i  j 
Juin  dernier,  à  neuf  heures  du 
foir.  Après  d’inutiles  recherches 
dans  des  maifons  voifines  ,  l’on  ne 
pouvoit  plus  tirer  que  de  vaines 
conjectures  fur  Ion  fort ,  lorlque 
fes  parents  furent  inftruits  que  l’on 
avoir  trouvé  le  cadavre  d’une  fille 
ou.  femme  au  bord  du  Rhône  * 
au  deflous  de  la  ville  ue  Condrieu , 
à  neuf  lieues  de  Lyon  5  ils  y  en¬ 
voyèrent  le  fieur  Reverdy ,  oncle 
:de  la  fille  Rouge  ,  6c  le  fieur 
Démontant ,  un  de  fes  voifins  5  e!11! 
firent  tirer  ce  cadavre  de  dedans 


le  fable  où  il  avoit  été  enterré , 
Je  reconnurent  par  fa  figure  &  lès 
habits  pour  être  celui  de  Claudine 
Rouge  ,  &  le  firent  inhumer  dans 
le  Charnier  de  la  Paroillè  de  Saint 
Michel. 

Le  fieur  Giraud,  Chirurgien  à 
Condrieu  ,  avoit  précédemment 
drede  un  Rapport  de  l’état  de  ce 
cadavre  5  les  preuves  de  mort 
violente  tirées  de  ce  Rapport,  & 
des  recherches  exa&es ,  déterminè¬ 
rent  les  Juges  de  Lyon  à  informer  5 
l’on  ordonna  un  nouveau  Rapport 
juridique  j  c’eft  celui  que  nous 
défendons.  Enfuite  l’on  continua 
1  information  ,  l’on  décréta  une 
femme  ,  plufieurs  particuliers  Sc 
une  fille  qui  fréquentoient  la  mai- 
fon  de  cette  femme,  tous  accufés 
d’avoir  participé  au  viol  &  à 
l’allàflinat  de  la  fille  Rouge,  &c 
d avoir  enluitc  porte  Ion  cadavre 
dans  le  Rhône  5  &  ils  furent 
emprilonnés.  Leur  Procès  a  été 
inftruit  5  un  Avocat  a  pris  la 
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défenfe  des  accufés  &C  a  fait  diftri- 
buer  un  Mémoire  où  notre  Rapport 
eft  élagué  ,  &  où  Ton  s’efforce 
d’atténuer  les  preuves  que  nous  y 
apportons  d’une  mort  violente  qui 
a  précédé  le  moment  où  le  cadavre 
a  été  jeté  dans  l’eau.  Cet  Orateur 
cherche  à  défendre  des  accufés 
qu’il  trouve  fans  doute  innocents 
(<z)  j  nous  louons  le  motif,  &  leur 
défenfe  exige  de  fa  part  tous  les 
moyens  que  peut  fuggérer  l’élo¬ 
quence  du  Barreau.  Nous  n’entre¬ 
rons  dans  aucun  détail  étranger 
à  notre  Rapport  5  notre  but  eft 
fmplement  de  prouver  qu’il  eft 
conforme  aux  réglés  de  l’Art ,  Sc 
que  nous  ne  nous  fommes  pas 
trompés.  Nous  loumettons  nos 

(a)  Il  ne  s’eft  point  trompé  dans  fes  vues  , 
puifqu’ils  ont  été  reconnus  tels  par  le  Jugement 
rendu  y  le  13  Décembre  ,  qui  les  renvoie 
d’accufation  ;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  delà  que 
la  fille  ou  femme  dont  nous  avons  ouvert  le 
cadavre  à  Saint-Michel-fous-Condrieu ,  n’ait 
pas  péri  d’une  mort  violente  ;  qu’enfuite  elle 
n’ait  pas  été  jetée  dans  le  fleuve  du  Rhône  9 
8c  qu’on  ne  puiflTe  découvrir  un  jour  les  vrais 
coupables. 


raifonnements  à  votre  Jugement. 
Les  principes  que  vous  avez  Ci 
favamment  développés  ont  été  nos 
guides  :  pouvions  nous  errer  ? 
Chaque  pas  que  nous  a,  rions  fait 
pour  nous  en  écarter  ,  nous  auroit 
inienfiblement  entraînés  vers  l’er¬ 


reur. 

^  Comme  notre  réputation  fernble 
etre  compromile  dans  ce  Mémoire, 
il  importe  également  que  nous 
nous  juftifîions  aux  yeux  du  Public 
&  a  ceux  des  Juges  qui  nous 
accordent  leur  confiance.  Pouvons- 
nous  d’ailleurs  trop  édifier  la 
religion  du  refpedable  Magiftrat 
qui  a  inftruit  ce  Procès  (  a  )  ? 
L  eftime  dont  il  nous  honore, exige 
de  nouvelles  preuves  de  l’hom¬ 
mage  que  nous  avons  rendu  à  la 
vérité. 

Nous  ayons  cependant  attendu 
pour  travailler  à  notre  juftification, 
que  le  Jugement  ait  été  prononcé 


(  0  M.  le  Préfident  du  Gas 
Criminel,  ôcc. 


,  Lieutenant 

A  iv 
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fur  cette  affaire  aufli  délicate 
qu’importante,  pour  qu’on  ne  pût 
pas  nous  reprocher  l’influence 
qu’auroit  pu  avoir  cette  Lettre  fur 
la  décifion.  Nous  le  répétons  , 
Monfieur  ,  nous  n’avons  eu  en  vue 
ni  d’écrire  à  la  charge  des  accufés , 
ni  de  choquer  l’Auteur  eftimable 
de  ce  Mémoire  5  il  fait  l’éloge  des 
qualités  de  fon  cœur  qui  ne  s’eft 
point  endurci  dans  l’exercice  du 
plus  terrible  miniftere  (a):  notre 
juftificatîon  eft  notre  feul  motif, 
de  nous  ajoutons  que,  fi  la  cenfiire 
la  plus  amere  trouvoit  quelques 
expreflions  trop  fortes,  nous  fommes 
prêts  à  les  lupprimer. 

Il  fera  néceflaire  ,  pour  vous 
mettre  au  fait  des  objets  qui  nous 
bleflent ,  que  vous  preniez  leêlure 
de  notre  Rapport ,  de  du  Mémoire 
en  queftion.  Voici  la  copie  de  ce 
Rapport  :  nous  vous  prions  d’en 
bien  oblerver  tous  les  termes. 

(4)  M.  Bloud  eft  Aftefteur  à  la  Maréchauftee 
depuis  plufteurs  années. 
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COPIE  DU  RAPPORT. 

filous  Chirurgiens  du  Roi,Députés 
aux  Rapports  en  Jufhce ,  Gradués  , 
&  Maîtres  en  Chirurgie  à  Lyon , 
certifions  qu'en  conféquence  de  F  Or¬ 
donnance  rendue  ,  le  feptieme  jour  du 
courant ,  par  M.  le  Prefident  du  G  as. 
Lieutenant  Criminel  en  la  Séné - 
chauffée  &  Siégé  Préfidial  de  Lyon, 
fur  les  Conclufions  &  à  la  Requête  de 
M .  le  Procureur  du  Roi  auxdits 
Sieges ,  nous  nous fiommes  tran (portés 
dans  le  Charnier  de  la  P aroiffe  de 
Saint- Michel- fous-  Condrieu  ,  pour 
procéder  au  Rapport  des  caujes  de 
mort  de  Claudine  Rouge,  où,  apres 
F  exhumation  de  fion  cadavre  que  nous 
avons  trouvé  dans  une  Biere  décou¬ 
verte  ,  enveloppé  d'une  groffe  toile  , 
vêtu  d'une  efpece  de  cafaquin  d'in¬ 
dienne  ,  rouge  &  blanc  ,  &  d'une 
chemife  de  toile  neuve  \  l'ayant  atten¬ 
tivement  vifité ,  nous  avons  trouvé  Ict 
tête  fans  tégument,  le  crâne  à  découvert 
&  fans  fracture  ,  la  face ,  le  col  &  les 
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extrémités  fupérieures  rongées  par  les 
vers  y  la  poitrine  &  le  ventre  n  étant 
pas  encore  ouverts  par  ces  infectes ,  & 
la  putridité  ;  pudenda  fine  pilis  > 
vafifque  naturalis  exterîora  verrai- 
bus  jam  depafta  5  les  extrémités  in¬ 
férieures  prodigieufemen  t  bourfouflées 
&  prefque  fans  épiderme  ou  furpeau . 
D'après  ce  détail  il  nous  a  été  im- 
pojfible  de  reçonnoître  aucune  caufe  de 
mon  fur  toute  l'habitude  extérieure • 
Ayant  procède  cl  l  ouverture  du  cada¬ 
vre  y  nous  avons  trouvé  les  vaifïeaux 
du  cerveau  très-engorgés  y  le  cœur 
dans  fon  intégrité  à  peu  près  naturelky 
les  poumons  extrêmement  ajfaiffes  èc 
fans  eau  dans  leur  intérieur  5  delà 
nous  avons  ouvert  le  bas-ventre  5  tous 
les  vifceres  de  cette  capacité  nous  ont 
paru  être  dans  leur  état  naturel.  Ayant 
fait  l'ouverture  de  l'efiomac  nous 
l'avons  trouvé  rempli  d'une  pâte  ver¬ 
dâtre  que  nous  penfons  être  de  l'herbage 
que  ladite  Rouge  av  oit  mangée  environ 
une  heure  avant  fa  mort  ^  attendu 
que  la  digejlion  de  ces  aliments  nt 
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faifoit  que  commencer .  Nous  jugeons 
d'après  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  que  cette  fille  a  péri  d'une  mort 
violente  ,  peu  de  temps  après  avoir 
mangé  ,  &  quzMc  a  été  jetée  dans 
l’eau  après  fa  mort  5  étant  dans 
l' impojjibiltté  de  reconnoître  quel  efi 
pofitivemetit  le  genre  de  mort  quelle 
a  éprouvé ,  eu  égard  à  la  putridité 
dont  nous  avons  parlé  ;  ce  qui  nous 
fait  préjumer  que  ce  cadavre  a  refié 
long-temps  dans  l'eau ,  de  laquelle  l'on 
nous  a  dit  l' avoir  retiré ,  ce  que  nous 
atteflons  véritable.  A  St.  Michel-fous - 
Condrieu  le  10  Juillet  i-j6 7. 

Signés, Faissole  ôc Champeaux. 

•  •  *  *  j 

Après  cette  leéhire  ,  Monfieur  3 
prenez  la  peine  de  palier  à  celles 
du  Mémoire  de  l’Avocat ,  qui  s’ex¬ 
plique  ainfi  ,  (page  1 9). 

*>Ces  deux  Chirurgiens,  quelque 
*>  éclairés  qu’ils  foient ,  ont  pu  fe 
tromper  dans  la  conféquence 
50  qu’ils  tirent ,  ou  plutôt  dans  leurs 
>5  conjectures  ,  parce  qu’ils  font 


*>  hommes  5  &  voici  comment  cette 
queftion  a  été  décidée  par  d’au- 
*>  très  Maîtres  de  PArt  *>  :  Il  e/l  vrai 
que  ! eau  ont-ils  dit ,  ne  peut  point 
entrer  dans  les  cavités  d'un  corps  jeté 
mort  dans  l'eau;mais  au/Ji  un  homme 

noyer  fans  en  recevoir > 
ne  fait  point  le  rapport 
des  circonflances  favorables  pour  faire 
entrer  Veau  dans  les  cavités  de  V homme 
vivant  qui  fe  noie  ,  on  ne  peut  pas 
déterminer  le  de  gré  de  probabilité  qu  il 
y  aura ,  quun  cadavre  fortide  Veau 
dans  les  cavités  duquel  on  rien  aura 
point  trouvé  ,  y  aura  été  jeté  mort  ou 
vif. 

Si  cette  aflèrtion  eft  vraie  &  fon¬ 
dée,  (  nous  examinerons  fa  validité 
dans  le  courant  de  cette  Lettre ,  ) 
que  doivent  donc  avoir  penfé  les 
Juges  ?  Quelle  a  dû  être  leur  per¬ 
plexité  ,  leur  indécifion  fur  notre 
Rapport  ?  Quelle  fera  à  Pavenir  la 
certitude  capable  de  les  fixer  fur 
la  vérité  de  nos  Rapports ,  fi  au 
moment  de  juger  ils  réfléchiflent , 


vivant  peut  fe 
&  comme  on 


J 
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qu’en  qualité  d’hommes  nous  pou¬ 
vons  nous  être  trompés ,  6e  que  les 
conféquences  que  nous  tirons  de 
principes  fondés  fur  l’expérience  ne 
peuvent  être  que  des  conjeétures 
féduilantes  ? 

Il  s’agit  donc  de  prouver  que 
quoique  hommes  ,  nous  ne  nous 
fommes  pas  trompés,  &  que  fuivant 
les  Réglés  de  l’Art  ,  &  le  flambeau 
de  l’expérience  à  la  main  ,  nous 
avons  conclu  avec  raifon  ,  fans 
prévention ,  ni  préfomption  ,  ni  con¬ 
jectures,  que  cette  fille  a  péri  d'une 
mort  violente,  peu  de  temps  après  avoir 
mangé,  &  quefon  corps  a  été  jeté  dans 
Veau  après  Ja  mort.  Nous  efpérons 
que  nos  raifonnements  diffiperont 
tous  les  doutes. 

Tout  homme  peut  fe  tromper  : 
Propofition  vraie  dans  la  généra¬ 
lité  5  mais  abfurde  ,  fi  du  général 
on  paflêau  particulier.  Les  propo- 
fitions  géométriques ,  par  exemple , 
portent  avec  elles  un  caraclere  fi 
marqué  d’évidence  ,  que  l’homme 


le  plus  groflîer  ne  peut  s’en  écarter, 
même  en  cherchant  l’eireur.  Je 
donne  à  cet  homme  groflîer  trois 
angles  parfaitement  égaux  ,  ne 
fera  t-il  pas  forcé  de  reconnoître 
un  triangle  équilatéral  ?  S’il  ne 
connoît  pas  le  nom  ,  au  moins 
connoîtra-t-il  la  choie.  Mais  la 
Géométrie  n’eft  pas  la  feule  partie 
de  la  Phyflque  qui  nous  préfente 
des  vérités  reconnues  *  l’Anatomie , 
avec  le  lecours  de  l’expérience , 
nous  a  fourni  des  principes  fi  sûrs , 
qu’un  homme  qui  en  efl:  inftruit, 
peut  hardiment ,  à  l’afpecl  d’un 
corps  dont  les  organes  ont  celle 
leurs  fonctions,  affirmer  quelle  en 
efl  la  caule.  En  effet ,  les  erreurs 
lont  les  faufles  opinions  que  la 
prévention  &  la  précipitation  dans 
nos  jugements  nous  font  adopter. 
Elles  tirent  leur  fource  ,  ou  de 
l’ignorance  ,  ou  de  nos  pallions. 
Or ,  quelle  paflion  ,  ou  plutôt  quel 
motif  lècret  avions  -  nous ,  quand 
nous  fîmes  notre  Rapport,  puifque 


'  .  *3 

perionne  n’écoit  encore  accufé  ni 
détenu  dans  les  priions ,  &  que 
nous  ne  connoiilions  meme  pas 
ceux  fur  qui  on  auroit  pu  jeter 
quelques  foupçons  ?  Nous  exami¬ 
nerons  fi  notre  prétendue  erreur, 
comme  hommes  ,  venoit  de  notre 
ignorance 5  il  eft  plus  difficile  de 
fc  défendre  d’une  erreur  qui  fè 
préfente  à  notre  e/prit,  que  delà 
vaincre, quand  une  fois  nous  l’avons 
adoptée,  ou  qu’elle  nous  flatte. 
C’efl:  pourquoi,  (  dit  un  Sage  de 
nos  jours  ) ,  avant  de  recevoir  une 
opinion  ,  nous  ne  pouvons  trop 
l’examiner,  fi  r -  tout  quand  elle 
intérefle  le  bien  public. 

Nous  n’avons  jamais  perdu  de 
vue  cette  importante  maxime ,  & 
nous  étions  intimement  perfiuadés 
de  cette  vérité,  avant  de  procéder 
à  notre  Rapport.  Nous  pouvons 
dire  qu’il  a  été  fait  avec  la  cir- 
con fpe&ion  la  plus  fcrupuleufe,  6c 
que  nous  avons  fiuivi  les  loix  que 
la  prudence  la  plus  réfléchie  nous 
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di&oit  à  ce  fujet.  Nous  Tommes 
Chirurgiens  aux  Rapports  depuis 
plus  de  quatre  années  5  nous  avons 
été  obligés  d’ouvrir  plus  de  cent 
cadavres ,  dont  la  plupart  s’étoient 
noyés ,  ou  avoient  été  noyés  par 
d’autres  5  nous  avons  répété  plu¬ 
sieurs  fois  les  expériences  consi¬ 
gnées  dans  votre  excel  lent  Ouvrage 
fur  les  Noyés  ;  nous  avons  lu  êc 
relu  ce  que  les  différents  Auteurs 
nous  ont  laiffé  de  relatif  à  cet  objet; 
toutes  ces  notions  préliminaires  ne 
■  fuppofoient  pas  que  nousfuffions 
fans  connoiffances.  Pouvions-nous 
errer  dans  un  point  eflentiel ,  6c  fur 
lequel  vous  avez  répandu  des  lu¬ 
mières  auffi  claires  que  le  jour  ? 
Nous  difons  plus ,  il  eft  impoffible 
à  préfent  que  l’on  puiffe  fetromper 
après  avoir  lu  cet  Ouvrage.  D’ail¬ 
leurs  quel  feroit  le  mortel  allez 
audacieux,  allez  téméraire,  pour 
s’immifcer  dans  un  emploi  auffi 
délicat  que  celui  de  Chirurgien 
aux  Rapports ,  s’il  n’avoit  pas  les 


connoiffmces  néceflàires  ?  Cette 
feule  idee  ,  la  vie  du  Citoyen  accufé 
dépend fouvent  de  mon  Rapport ,  effc 
plus  que  fu  Allante  pour  empêcher 
tout  homme  qui  n’a  pas  encore 
étouffé  la  voix  de  la  nature,  de 
remplir  cette  commiffion.  L’on 
nous  dira  peut-être  que  nous  nous 
fommes  trop  légèrement  laiffé  pré¬ 
venir  par  vos  expériences.  Si  elles 
ne  portoient  pas  avec  elles  l’em¬ 
preinte  la  plus  exadede  la  vérité, 
nous  convenons  que  cette  objection 
auroit  quelque  apparence  5  mais 
pour  mieux  prouver  la  certitude 
que  l’on  doit  attacher  à  notre 
Rapport ,  nous  les  avons  répétées 
en  préfence  de  témoins  dignes  de 
foi.  Nous  n’avons  donc ,  comme 
voi  s  le  voyez,  Monfieur  ,  rien  à 
nous  reprocher  du  côté  de  la  pré¬ 
vention.  Examinons  â  préfent  fi 
c’elt  par  ignorance  que  nous  avons 
dit  que  cette  jîlle  avoit  péri  d'une 
mort  violente.  On  lit  dans  notre 
Rapport,  que  les  vaijjeaux  du  cerveau 


êtoient  très-engorgès . que  le  crâne 

ctoit  fans  f  r aiïurt Nous  difons 

qu’il  eft  démontré ,  pour  que  les 
vaiilèaux  du  cerveau  foient  trouvés 
engorgés  après  la  mort ,  qu’il  faut 
que  le  fujet  ait  péri ,  ou  par  une 
attaque  d’apoplexie ,  ou  qu’il  ait 
reçu  un  coup  violent  fur  la  tête 
qui  auroit  produit  une  commotion 
ou  ébranlement  dans  le  cerveau , 
ou  qu’il  ait  été  étouffe ,  ou  qu’il 
ait  péri  par  un  étranglement  5  ces 
caufes  produifent  toutes  un  engor¬ 
gement  dans  le  cerveau ,  dont  la 
mort  doit  nécellairement  luivre , 
fi  l’on  ne  porte  promptement  les 
lecours  que  l’Art  fuggere. 

C’étoit  à  nous  à  prefcrire  par 
les  lignes  extérieurs  &:  intérieurs 
quelle  avoit  été  la  vraie  eau  le  de 
cette  mort  5  mais  il  faut  obferver 
que  cette  fille  a  difparu  de  la 
mailon  paternelle,  le  25  Juin  à 
neuf  heures  du  foir,&  nous  n’avons 
fait  notre  Rapport  que  le  1  o  Juillet 
jfuivant.  Il  s’eft  donc ,  fclon  les 

apparences  3 
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apparences  9  écoulé  quinze  jours 
depuis  celui  de  la  mort  jufqu’à 
celui  de  notre  Rapport  5  d’ailleurs 
ce  cadavre  avoit  été  plufieurs  jours 
dans  l’eau  5  il  en  fut  retiré  par  des 
Pêcheurs ,  &  expofé  fur  le  gravier 
a  1  ardeur  du  Soleil  ,  delà  enterré 
dans  le  labié  au  pied  d’un  arbre  > 
êc  quelques  jours  après  déterré 
pour  etre  inhumé  dans  le  cimetiere 
de  la  Parodie. 

Il  eft  facile  de  conclure  ,  après 
ces  confîdérations ,  que  nous  n’a¬ 
vons  pu ,  èc  par  conlequent  que 
nous  n’avons  pas  dû  déterminer 
pofitivement  quelle  étoit  la  vraie 
caufe  extérieure  de  cette  mort  5 
puifque  les  indices  extérieurs  qui 
auroient  pu  fixer  notre  décifion  , 
étoient  détruits  par  les  vers  &  par 
la  putréfaction  5  nous  avons  donc 
etc  foi  ces  de  recourir  aux  caufes 
mtei  nés  pour  prou  ver  de  quel  çrenre 
de  mort  cette  fille  avoit  péri. 

Si  nous  avions  été  fulceptibles 
de  fimplement  préfumer ,  ou  de  ne 
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parler  que  par  conjectures,  (comme 
dit  le  Mémoire,  page  19.  )  nous 
aurions  pu  écouter  les  clameurs 
publ*ques  qui  fembloient  nous  y 
autorifen  nous  aurions  pu  affirmer 
après  le  fieur  Giraud  ,  Chirurgien 
de  Condrieu,  qui  vifita  le  cadavre, 
le  30  Juin  ,6c  qui  en  drefla  Ton 
Rapport ,  dans  lequel  il  nous  dit, 
qu'il  avoit  certifié  que  la  fille  que  ce 
cadavre  reprêjentoit  ,  avoit  la  langue 
de  deux  pouces  au  moins  hors  de  la 
bouche  ,  qu  elle  avoit  autour  du  col 
des  enfoncements  dans  les  chairs ,  & 
des  meurtrijfures  qu'il  a  afurê  avoir 
été  produites  par  l'effet  d'une  corde  : 
nous  aurions  j.u,  difons  -  nous  , 
affirmer  que  cette  fille  avoit  été 
étranglée.  La  veuve  Creufet,  les 
nommés  Bonnet ,  Clapi ,  Rozier, 
&  autres  habitants  de  l’endroit , 
qui  avoient  aidé  à  retirer  le  cada¬ 
vre  de  la  riviere,  nous  tinrent  tous 
le  même  langage ,  lors  du  voyage 
que  nous  fîmes  à  Condrieu  5  un 
d’eux  dit,  çntr’autres,qu 'il uppercut 
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autour  du  col  du  cadavre  un  enfonce - 
ment  affeq  confiderable  dans  la  chair, 
d'une  figure  irrégulière  ou  ronde,  qu’il 
pie  fume  avoir  ete  produit  par  une  cor¬ 
de  ou  une  chaîne.  Il  falloir  donc  que 
cet  enfoncement  fût  bien  frappant, 
bien  caradérifé  ,  pour  avoir  fixé 
fi  diftindement  l’attention  d’un 
homme  qui  n’étoit  pas  de  l’Art  {a). 

Toutes  ces  clameurs ,  ces  bruits 
populaires ,  le  Rapport  de  ce  Chi- 
rurgien  ,  tout  concourt  à  prouver 
que  cette  fille  a  péri  d’une  mort 
violente,  c’eft-à-dire,  par  lacom- 
preflion  des  veines  jugulaires  ,  ce 
a  forme  engorgement, &  a  em¬ 
pêché  Je  fang  contenu  dans  les  vaif- 
fêaux  du  cerveau ,  de  retourner  au 


Ca)  Me.^Loifeau  |  dans  Ton  Mémoire,  page 
?*’  Prece  a  Ro^er,  un  de  ces  Pêcheurs  ,  un 
angage  qui  concourt  à  prouver  la  mort  vio- 
lente  de  la  perfonne  enterrée  à  Saint  Michel 
il  dit  :  que  ce  cadavre  avoir  répandu  beaucoup 

jfty  par  La  h^che  fur  le  rivage  oit  il  L'avoic 
iaiJTe  une  partie  du  jour.  Si  cette  effufion ,  que 
nous  ne  concevons  ptts  trop  poffible ,  eft  réelle, 
e  e  ne  peut  qu  etre  une  fuite  de  Pengorgemenc 

Violente  UX  dU  CCrveau  9  caufé  Par  une  mürc 

Bij 
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cœur.  Cette  fimple  réflexion  efl 
une  confequence  neceflaire  cies 
principes  que  vous  avez  établis 
pour  diftinguer,à  l’infpeétion  d’un 
corps  trouvé  pendu  ,  les  Agnes  du 
fuicide  d  ’avec  ceux  de  l’aflaflinat* 
Mais  ni  ce  Rapport,  ni  ces  cla¬ 
meurs  ,  ni  ces  bruits  populaires  > 
n’influerent  en  aucune  maniéré  fur 
notre  Rapport ,  parce  que  nous  nous 
fommes  fait  une  loi  inviolable  de 
ne  parler  jamais  que  de  ce  que 
nous  voyons  diftinâement.  Nous 
fumes  donc  obligés  de  recourir  aux 
fignes  intérieurs  qui  dévoient  nous 
indiquer  les  caufes  de  cette  mort, 
fi  nous  avions  agi  autrement ,  on 
nousauroit  objedé  avec  fondement 
que  notre  prévention  étoit  le  prin¬ 
cipe  d’où  émanoit  un  Jugement, 
que  l’opinion  des  autres  nousavoit 
fait  recevoir  fans  l’avoir  examiné > 
&  que  ce  Jugement  avoiteté  l’effet 
de  la  parefle  &  de  l’incapacité  à 
p enfer  &  à  bien  voir,  ce  qui  effc 
toujours  la  fource  de  la  plupart  des 


erreurs.  Il  n’cn  a  pas  été  ainfi  : 
malgré  la  puanteur  &  l’infection  , 
voulant  réellement  remplir  les  de¬ 
voirs  de  notre  état,  nous  pénétrâ¬ 
mes  ,  le  fcalpel  à  la  main,  dans 
l’intérieur  de  la  poitrine  ,  où  nous 
trouvâmes  les  poumons  extrêmement 
pffâtffes  & fans  eau  dans  leur  inté¬ 

rieur  ;  delà  nous  avons  ouvert  le  bas- 
ventre  ;  tous  les  vifceres  de  cette  cap  a* 
cité  nous  ont  paru  être  dans  leur  état 
naturel ;  ayant  fait  F  ouverture  de  F  ef 
tomac  ,  nous  F  avons  trouvé  rempli 
d'une  pâte  verdâtre  que  nous  pen- 
fons  être  de  F  herbage  que  ladite  Rouge 
avoit  mangé ,  environ  une  heure  avant 
fa  mort ,  attendu  que  la  digeflion  de 
ces  aliments  ne  faifoitque  commencer • 
Que  conclure  de  ces  différentes 
infpections,  finon  que  cette  fille 
a  été  jetée  morte  dans  la  riviere?  2c 
c’eft  auffi  ce  qu’il  eft  important  2c 
facile  de  prouver  :  l’expérience 
nous  fervira  de  flambeau. 
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PREMIERE  EXPERIENCE. 

Nous  fîmes  noyer  un  chien  en 
lui  tenant  feulement  la  tête  dans 
un  cuvier  plein  d’une  eau  très- 
claire  5  de  les  pattes  de  derrière 
en  haut  &  hors  de  Peau  5  un  aide 
le  tenoit  dans  cette  lîtuation  ,  de 
maniéré  que  nous  pûmes  voir  com¬ 
modément  tous  les  différents  mou¬ 
vements  que  l’animal  pou  voit  faire. 
Il  fe  débattit  d’abord  pendant  deux 
minutes  3  l’on  voyoit  fortir  de  la 
gueule  3  l’air  qui  étoit  contenu 
dans  fes  poumons ,  de  qui  le  dilîi- 
poit  par  des  bulles  conlîdérables 
qui  éclatoient  a  la  fuperficie  de 
l’eau  5  il  ouvroit  de  fermoit  alter¬ 
nativement  la  gueule  ,  ayant  tou¬ 
jours  les  yeux  ouverts  de  fixes,  les 
pupilles  dilatées,  fe  tenant  roide 
de  comme  en  convulfion  3  enfin 
l’animal  fit  une  violente  infpira- 
tion  {a) y  nous  vîmes  très-diftinéte- 

( a)  Action  par  laquelle  l’air  entre  de  la 
bouche  dans  les  poumons» 
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ment  monter  l’eau  par  fa  gueule,  la 
poitrine  s’élever  prodigieufement, 
les  hypogaftres  (<z)  Te  gonfler  5  tout 
fon  corps  devint  Toupie,  l’animal 
alors  ne  fit  plus  aucun  mouve¬ 
ment,  &  fut  retiré  de  Peau.  Demi- 
heure  après  nous  en  fîmes  l’ou¬ 
verture  ,  en  commençant  par  dé¬ 
couvrir  le  larynx (  b) ,  &  la  trachée- 
artere  (  c  )  5  nous  remarquâmes  que 
l’épiglotte  (d)  étoit  dans  Ta  fi  tua- 
tion  naturelle,  c’eft-â-dire,  qu’elle 
ne  fermoit  point  la  glotte  (e)9 
comme  l’ont  prétendu  quelques 
Auteurs.  Nous  ouvrîmes  la  poi¬ 
trine  ,  &  nous  trouvâmes  les  pou¬ 
mons  très-gonflés.  Ayant  fendu  la 
trachée  -  artere  ,  ce  conduit  nous 
parut  rempli  d’une  eau  écumeufe, 

Ça)  Côtés  du  ventre. 

( b)  C’eft  le  nœud  de  la  gorge  qu’on  appelle 
aulfi  pomme  d’Adam. 

(c )  Tuyau  cartilagineux,  fitué  au  milieu 
de  la  partie  antérieure  du  col  ,  qui  donne 
paffage  à  l’air  dans  la  refpiration. 

d  )  Petit  cartilage  élaftique  deftiné  à  fermer 
la  glotte  lorfque  nous  avalons. 

Ce)  Li  glotte  eft  l’auverture  delà  trachée- 
artere ,  par  où  l’air  entre  6c  fort ,  Scc. 

B  iv 


24 

&  en  preftant  les  poumons ,, cette 
eau  écumeufe  fortit  des  bronches 
(a)  en  allez  grande  quantité.  Le 
cœur  etoit  dans  fon  état  naturel, 
mais  plein  de  fang  ,  ôe  point  d’eau 
dans  l’eftomac. 

Seconde  Expérience. 

Le  meme  jour  un  chat  fut  noyé 
de  la  meme  maniéré.  Nous  ne  l’ou¬ 
vrîmes  que  le  lendemain  avec  les 
mêmes  précautions  que  la  veille  , 
pour  le  chien  5  nous  obfèrvâmes  la 
meme  choie  que  dans  la  première 
Expérience ,  avec  la  différence  feu¬ 
lement,  que  l’eftomac  contenoit 
un  demi-verre  d’eau  que  l’animal 
avoit  peut-être  bu  avant  que  d’être 
mis  dans  le  cuvier. 

Troisième  Expérience. 

Nous  fîmes  noyer  un  chien  dans 
.  de  l’eau  coiorée  ,  avec  fuffifante 

(<z)  Les  bronches  font  des  tuyaux  cartila¬ 
gineux  &  membraneux ,  répandus  dans  toute 
la  fubftance  des  poumons ,  dont  Pillage  eft 
de  recevoir  Pair  dans  la  refpiration» 


quantité  d’cncre  5  enfuite  l’ouver¬ 
ture  faite,  toujours  avec  la  précau¬ 
tion  d’examiner  l’épiglotte  ,  que 
nous  avons  conftamment  trouvée 
élevée  dans  tous  les  animaux  qui 
ont  fervi  à  nos  Expériences  ,  nous 
vîmes  dans  la  trachée- artere  une 
liqueur  noire  &c  écumeufe  ,  les 
poumons  très-gonflés  èc  aufïi  noirs 
que  s’ils  avoient  été  gangrénés.  Eu 
les  comprimant ,  il  fortoit  par  la 
trachée  -  artere  ,  une  eau  noire  & 
écumeufe,  comme  celle  que  con- 
tenoit  ce  conduit.  Nous  trouvâmes 
de  cette  eau  colorée  dans  l’efto- 
mac ,  mais  en  très-petite  quantité  > 
nous  remarquâmes  qu’il  n’en  étoit 
point  entré  dans  les  inteftins. 

QUATRIEME  EXPERIENCE. 

Sur  quelques  objections  que  nous 
firent  les  Maîtres  de  l’Art,  nou  s  fubf- 
tituâmes  à  l’encre  ,  du  bleu  de 
Prufle  pour  colorer  l’eau. 

Dans  cette  eau  bleue  ,  un  chien 
&  un  chat  furent  noyés  5  nous 
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vîmes  également  dans  ce  s  deux  fix- 
jets ,  les  bronches  très  -  dilatées  , 
6c  remplies  d’une  eau  écumeufe  ôc 
bleue. 

Cinquième  Expérience. 

Nous  fîmes  difloudre  une  livre 
d’ochre  dans  un  feau  d’eau  ,  pour 
y  noyer  un  chien. 

L’eau  écumeufe  contenue  dans 
les  bronches ,  étoit  jaune  5  8c  il  n’en 
étoit  point  entré  dans  l’eftomac. 

Sixième  Expérience. 

Nous  fîmes  1  étouffer  un  chat 
entre  deux  ma  elas. 

20.  Aflommer  un  chien. 

30.  Pendre  un  autre  chien. 

Ces  trois  animaux  furent  égale¬ 
ment  placés  dans  un  bain  plein 
d’eau  colorée,  où  l’on  avoit  verfé 
trois  féaux  de  teinture  noire. 

40.  Un  autre  chat  fut  noyé  , 
ayant  une  corde  au  col  pour  l’aflù- 
jettir  au  fond  de  l’eau. 

Voici  le  réfuhat  de  ces  quatre 
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Expériences.  Le  chat  étouffé  fut 
ouvert  avec  toutes  les  précautions 
poffibles  j  nous  lui  trouvâmes  les 
vaifleaux  du  cerveau  très  -  engor¬ 
gés  ,  les  poumons  gonflés  &  rem¬ 
plis  d’air  ,  un  peu  de  fang  dans  lfe 
ventricule  (a)  gauche  ,  le  droit 
abfolument  vuide  $  mais  point 
d’eau  dans  la  trachée  -  artere ,  ni 
da  ns  les  poumons ,  ainfi  que  dans 
l’eftomac. 

Dans  le  chien  aflommé,  point 
d’eau  colorée  dans  la  trachée  -  ar¬ 
tère,  ni  dans  les  poumons  3c  l’efto¬ 
mac. 

A  l’ouverture  du  chien  pendu, 
nous  vîmes  les  vaifleaux  du  cerveau 
engorgés ,  le  cœur  plein  de  fang  * 
mais  point  d’eau  dans  la  trachée-ar- 
tere ,  dans  les  poumons  3c  l’eftomac. 

Enfin ,  l’ouverture  faite  du  chat 
noyé  ,  nous  lui  avons  trouvé  les 
poumons  très  -  dilatés  3c  noirs,  la 
glotte  ouverte,  3c  la  trachée-artere 


(a)  Cavité  du  cœur 


deftinée  à  recevoir  le 
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remplie  d’une  eau  noire  &  écu- 
meule ,  de  même  que  dan&  les  bron¬ 
ches  qui  étoient  dilatées  &  rem¬ 
plies  de  cette  même  eau  écumeule , 
qui  les  avoit  pénétrées ,  malgré  la 
comprejjion  de  la  corde  que  ranimai 
avou  au  col  pour  le  noyer . 

SEPTIEME  EXPERIENCE* 

Mais  j  dira-t-on  ,  la  configura¬ 
tion  des  parties  n’étant  pas  la 
même  dans  l’homme  que  dans  l’ani¬ 
mal  ,  l’eau  ne  peut- elle  pas  entrer 
dans  le  corps  de  l’homme  après  fa 
mort  ? 

Pour  répondre  à  cette  objection  > 
nous  avons  fait  mettre  dans  un 
grand  bain  plein  d’eau  colorée  en 
noir  ,  un  cadavre  humain  que  l’on 
y  a  laide  24  heures  3  l’ouverture 
faite,  nous  n’avons  pas  trouvé  le 
moindre  veftige  de  cette  eau  colo¬ 
rée  dans  l’eftomac  du  cadavre,  ni 
dans  la  trachée-artere,  ni  dans  les 
poumons. 

Vousreconnoiffez  5  Monfïeur3  à 
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peu  près  les  mêmes  Expériences 
que  vous  avez  déjà  faites  vous- 
même  5  mais  pour  leur  donner 
ici  toute  l’authenticité  convena¬ 
ble  ,  &  pour  éviter  jufqu’àla  plus 
légère  fufpicion  contre  nous,  nous 
y  avons  procédé  en  préfence  de 
deux  Médecins  de  cette  Ville,  de 
M.  Tenance,  Maître  en  Chirurgie, 
de  M.  Gitard,  Chirurgien-Major 
de  l’Hôpital  de  la  Charité,  de  (es 
Eleves ,  &  de  plufîeurs  autres  per- 
fonnes.  Ces  Expériences,  qu’il  efl 
impoffiblede  contredire,  ne  prou¬ 
vent -elles  pas  définitivement  que 
nous  avons  conclu  avec  raifon  ,  que 
cette  fille  a  péri  cCune  mort  violente  , 
&  qu  elle  a  été  jetée  dans  l'eau  après 
fa  mort  ? 

Examinons  à  préfênt,  fans  par¬ 
tialité  ,  la  force  &  la  valeur  des  rai- 
fonnements  avancés ,  pour  détruire 
de  telles  preuves.  On  a,  dit  on, 
çonfuhé  des  Maîtres  de  l’Art  (  a  ) , 

C a)  En  appliquant  aux  raifonnements  de 

Me,  Loifeau ,  Auteur  d’un  autre  Mémoire  où 


Sc  voici ,  mot  pour  mot,  comment 

nous  fommes  peu  ménagés  ,  les  mêmes  obje¬ 
ctions  deftructives  oppolées  à  ceux  de  Me. 
Bloudj  que  Me.  Loifeau  nous  permette  de  re¬ 
lever  une  afiertion  très-irréfléchie.  En  voici 
les  termes,  page  7  6.  “  Que  ces  Chirurgiens 
„  nous  permettent  de  leur  dire  qu’on  a  con- 
„  fulté  des  hommes  fuppofés  plus  inftruits 
„  qu’eux ,  Si  qu’ils  ont  alluré ,  &c.  „ 

Nous  ne  doutons  pas  qu’il  n’y  ait  des  hom¬ 
mes  plus  inftruits  que  nous  ,  c’eft-à-dire ,  qui 
réunifient  plus  de  connoiflances  ;  mais  nous 
ofons  avancer  que  l’on  doit  nous  fuppofer 
toutes  celles  qui  font  eflentielles  à  notre  mi- 
niftere  ;  que  nous  n’aurions  jamais  ofé  en 
remplir  les  fondions,  fans  être  allurés  de  la 
certitude  de  nos  principes  ,  St  de  les  appliquer 
avec  fuccès  au  gré  des  circonftances. 

Nous  ofons  avancer  c[ue  toutes  les  revêries 
métaphyfiques  d’un  ipeculateur  profond ,  ne 
combattront  jamais  avec  avantage  des  princi¬ 
pes  fondés  fur  des  expériences  publiques, faites 
par  des  Praticiens  éclairés  par  une  faine  théo¬ 
rie  y  nous  ofons  avancer  que  la  fille  ou  femme 
dont  eft  queftion ,  n’avoit  pu  ,  malgré  le  laps 
de  temps  ,  évacuer  l’eau  qu’elle  auroit  dû 
contenir ,  li  elle  eut  ete  noyee  ÿ  parce  que  les 
parties  internes  qui  auroient  contenu  cette 
eau  ,  épient  faines  8c  entières ,  &  avoient 
conferve  leur  humidité  y  parce  que  les  liqueurs 
contenues  dans  les  vifceres  y  exiftoient  ;  parce 
qu  en  un  mot  ,  cette  eau  n’a  u  toit  pu  s’éva- 
cuer  ou  s^évaporer  que  par  l’aftion  de  l’air 
extérieur  fur  les  parties  contenues  ,  St  que 
1  air  extérieur  ne  les  avoit  pas  encore  péné¬ 
trées.  Nous  ofons  en  un  mot  foutenir  quç 
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ils  ont  décidé  cette  queftion  :  il  ejl 
vrai  (  a  )  que  l'eau  ne  peut  point  entrer 
dans  les  cavités  d'un  corps  jeté  mon 
dans  beau  $  mais  aujji  un  homme  vi¬ 
vant  peut fe  noyer fans  en  recevoir  5  & 
comme  on  ne  fait  point  le  rapport  des 
cir confiances  favorables  pour  faire  en¬ 
trer  de  l'eau  dans  les  cavités  de  l'hom¬ 
me  vivant  qui  fe  noie  ,  on  ne  peut 
pas  déterminer  le  degré  de  probabilité 
qu  il  y  aura  y  qu'un  cadavre  forti  de 
l'eau  y  dans  les  cavités  duquel  on  n  en 
aura  point  trouvé  y  y  aura  été  jeté 
mort  ou  vif 

Ne  convenez-vous  pas  avec  nous, 
Monfîeur  ,  que  cette  Citation  ,  ou 

notre  décifion  eft  fûre  dans  fon  principe  ;  que 
les  conféquences  que  nous  en  avons  tirées  , 
font  jutfes  8c  naturelles ,  8c  qu’il  en  réfulte 
avec  évidence  que  la  perfonne  fur  laquelle 
nous  avons  opéré  ,  a  été  jetée  dans  l’eau  après 
fa  mort ,  8c  une  mort  violente. 

Me.  Loifeau  nous  permettra  aulïï  de  lui 
faire  obferver  que  notre  Rapport  ,  qu’il  date 
du  ii  Juillet  ,  n’eft  que  du  10.  Quand  on 
combat  des  principes  dans  une  matière  aulïi 
grave  ,  l’on  doit  être  d’une  exaéfitude  fans 
reproche. 

(a)  Voyez  le  Mémoire,  page  2.?  6c  30. 


3* 

Coniultation  (  tout  comme  il  vous 
plaira  de  la  nommer)  eft  bien  lou¬ 
che,  de  que  l’on  a  voulu  par  de 
grands  mots, tâcher  plutôt  d’éblouir 
que  de  prouver  ?  Il  nous  paroît 
qu’il  auroit  été  à  propos  d’en  citer 
les  Auteurs  ,  d’autant  mieux  qu’il 
eft  d’un  ufage  confiant  parmi  les 
Maîtres  de  l’Art ,  de  ne  donner  ja¬ 
mais  de  Confultation  fans  la  ligner  : 
nous  difons  mieux ,  il  eft  impojdible 
que  ce  foit  le  fentiment  de  perfon- 
nes  inftruites.  L’on  commence  par 
convenir  de  bonne  foi ,  que  L'eau  ne 
peut  point  entrer  dans  les  cavités  d’un 
homme  jeté  mort  dans  l’eau.  Cet 
aveu  forcé  eft  la  preuve  la  plus 
complette  delà  validité  de  notre 
décilîon.  Nous  avons  donc  conclu , 
fuivant  les  réglés  de  l’Art ,  n’ayant 
point  trouvé  d’eau  dans  les  pou¬ 
mons  ,  que  cette  fille  avoit  été  jetée 
morte  dans  Veau  5  ce  qui  eft  démon¬ 
tré  par  nos  Expériences  6  de  7 ,  & 
par  la  Formule  des  Rapports  que 
donne  Ambroife  Paré  ,  dans  fou 

Livre 
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Livre  28  ,  au  Traité  des  Rapports  3 
ou  il  eft  dit  :  ce  Si  le  Chirurgien. 
30  appelle  pour  faire  Rapport 
39  d’un  corps  mort  tiré  hors  de 
30  l’eau  ?  pour  fa  voir  s’il  a  été  noyé 
33  vif 5  ou  jeté  en  l’eau  mort,  les 
30  lignes  qu’il  aura  été  jeté  vif, 
33  font  qu’on  trouvera  l’eftomac  8c 
33  le  ventre  remplis  d’eau.  Il  fort 
33  du  nez  quelques  excréments 
33  morveux,  3c  par  la  bouche,  écu- 
33  meux  3c  baveux  j  3c  le  plus  fou- 
33  vent  il  faignera  du  nez.  De 
33  plus  ,  il  aura  l’extrémité  des 
33  doigts  3c  le  front  écorchés ,  parce 
33  qu’en  mourant  il  gratte  le  fable 
33  au  fond  de  l’eau  ,  penfant  pren- 
33  dre  quelque  chofe  pour  fe  fau- 
>:>  ver  y  3c  qu’il  meurt  comme  en 
33  furie  3c  rage.  Au  contraire,  s’il 
33  a  etc  jeté  en  l’eau  mort  ,  il 
33  n’aura  aucune  tumeur  en  l’efto- 
33  mac  ni  au  ventre  $  parce  que 
»  tous  les  conduits  font  affables 
*  &  bouchés ,  2e  qu’il  ne  refpire 
«  plus  j  2c  aullî  n’aura  morve  au 
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»>nez,  ni  bave  en  la  bouche,  ni 
vertiges  aux  doigts ,  ni  au  front. 
*>  Cert  pourquoi,  félon  ces  figures, 
%  le  Chirurgien  pourra  Cire  fon 
do  Rapport  fidèlement  des  corps 
3o  morts  trouvés  en  l’eau,  s’ils  ont 
30  été  jetés  morts  ou  vivants  5  &C 
*  quant  aux  corps  morts  qui  s’éle- 
3o  vent  fur  l’eau  ,  c’eft  qu’alors  ils 
53  font  jà  cadavéreux  èc  remplis 
=0  d’air  qui  les  fait  élever  fur  l’eau, 
00  comme  une  veflîe  remplie  de 
30  vent 

Mais  aujji  un  homme  vivant  peut 
fe  noyer  fans  en  recevoir ,  continue 
le  Mémoire.  Cette  propofition  eft 
faulle  en  tout  fens  5  parce  que  les 
noyés  périlfent  dans  l’eau  par  fuffo- 
cation  ,  c’eft-à-dire,  par  le  défaut 
d’air,  &  par  l’eau  qui  parte  dans 
les  poumons ,  &  qui  y  eft  portée 
par  la  violente  infpiration  que 
celui  qui  fe  noie  fait  néceftaire- 
ment  &  involontairement.  (  Voye £ 
nos  Expériences  1  ,  2 ,  3 , 4  &  5  ). 
Circonftance  totalement  oppolée  à 


celle  ou  fc  trouve  un  homme  que 
Ton  étrangle ,  qui  ne  périt  que  par 
la  compreffion  des  veines  jugulai¬ 
res  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 

&  qui  meurt  réellement  apoplecti¬ 
que. 

Et  comme  on  ne  fait  point  les 
circonjlances  favorables  ,  &c .  Qui 
peut  douter,  apres  ce  que  nous 
avons  dit  6c  démontré  par  nos  Ex¬ 
périences  i ,  2  ,  3 , 4  6c  5  ,  des  cir- 
confiances  qui  occafionnent  la  mort 
dans  ce  cas  ?  La  nature  eft  une  dans 
tous  les  fu jets  humains ,  quant  aux 
fonctions  organiques  6c  animales  5 
&  fi  elle  nous  offre  quelquefois 
des  variétés ,  nous  aflurons  avec 
raifon  ,  qu’elles  ne  produifent  au¬ 
cun  effet  fans  l’organifation  géné¬ 
rale  ,  attendu  qu’il  fcroit  impoffi- 
ble  que  l’homme  püt  vivre  ,  6c  fui- 
vre  les  progrefTions  de  l’accroille- 
ment ,  fi  une  partie  effentielle  n’é- 
toit  pas  configurée  conformément 
aux  loix  de  la  nature  :  toutes  les 
cii  confiances  de  la  mort  d’un  noyé* 

Cij 
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font  les  mêmes  pour  tous  les  nom- 
mes.  Il  eft  démontré  qu’on  ne  peut 
vivre  fans  la  refpiration,  que  quel¬ 
ques  minutes  3  qu’étant  fous  l’eau 
on  ne  peut  relpirer  l’air  libre  3  que 
lorfqu’un  homme  veut  plonger,  il 
commence  par  faire  une  forte  inf- 
piration  ,  afin  qu’étant  fous  l’eau  , 
il  puifle  y  demeurer  plus  long¬ 
temps,  en  1  aillant  échapper  peu 
'  à  peu  l’air  contenu  dans  les  pou¬ 
mons  3  que  cet  air  étant  échappé, 
il  eft  contraint  de  revenir  fur  la 
furface  de  l’eau  pour  en  prendre 
de  nouveau  ,  fans  quoi  il  périroit. 
Ne  voit  on  pas  tous  les  jours  qu’un 
homme  qui  tombe  fubitement  dans 
l’eau  ,  N  qui  a  le  bonheur  de  re¬ 
venir  fur  la  furface ,  ne  le  voit- 
on  pas  étourdi  &  obligé  de  tou  fier, 
de  cracher  jufqu’à  entière  expecto¬ 
ration  du  peu  d’eau  qui  étoit  en¬ 
trée  dans  fa  glotte.  11  feroit  abfurde 
de  fou  tenir  que  cette  toux  eft  l’effet 
de  l’eau  entrée  dans  l’eftomac  , 
puifqu’il  eft  démontré  que  dans 


Ja  fuppofîtion  de  l’intromiflion  de 
l’eau  dans  l’eftomac  ,  Pépiglotte 
devoit  recouvrir  la  glotte  ;  d’ail¬ 
leurs  l’eau  du  Rhône ,  meme  unie 
à  celle  de  la  Saône  dont  il  s’agit 
ici  ,  (  ce  que  nous  pourrions  dire 
en  général  de  celle  des  autres  ri¬ 
vières) ,  ne  porte  pas  avec  elle  des 
Jfels  capables  de  produire  ce  pico¬ 
tement  :  il  eft  encore  prouvé ,  (  Ex* 
périence  3  ),  contre  le  fentiment  de 
M.  Detharding  ,  que  dans  les 
noyés  l’epiglotte  conferve  fa  fitua- 
tion  naturelle,  6c  qu’elle  ne  recou¬ 
vre  point  la  glotte.  Quoi  de  plus 
clair,  de  p' us  précis*  Et  après  cela 
ofera  t  on  foutenir  que  l’on  ne  con- 
noît  point  les  circon dances  de  la 
mort  d’un  noyé  ?  Continuons  à 
examiner  cette  prétendue  décifion 
des  Maîtres  de  l’Art. 

On  ne  peut  pas  déterminer  le  degré 
de  probabilité  qu'il  y  aura  ,  quun 
cadavre  forti  de<\au ,  dans  les  cavités 
duquel  on  n'en  aura  point  trouvé  , 
y  aura  été  je  te  mort  ou  vif.  Nous 
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affirmons  le  contraire  5  &  les  mê¬ 
mes  Expériences  &  les  mêmes  rai- 
fonnements  que  nous  avons  déjà 
avancés  pour  preuve  ,  ne  laiftent 
pas  la  moindre  répliqué.  Nous  ré¬ 
pétons  feulement,  qu’un  homme 
peut  le  noyer  ,  (  même  n’eut-il  que 
la  tête  dans  l’eau  ,  fi  une  puiflance 
extérieure  lui  interdit  la  faculté 
de  le  fervir  de  fes  mains ,  ou  de 
le  défendre  )  3  que  c’eft  par  une 
forte  inlpiration,  à  laquelle  il  eft 
néceffité  phyfiquement .  que  l’eau 
entre  dans  les  poumons ,  en  chafle 
la  plus  grande  partie  de  l’air  qui 
y  étoit  contenu  3  ce  que  prouvent 
les  bulles  qui  fe  font  élevées  à  la 
luperficie  de  l’eau ,  lorfque  le  chien 
6c  le  chat  ,  (  Expériences  1  ôc  2) 
ont  fait  la  derniere  6c  la  plus  vive 
inlpiration.  Alors  la  glotte  refte 
ouverte  ,  6c  l’épiglotte  demeure 
élevée  3  tandis  que  quand  une  per- 
lonne  eft  jetée  morte  dans  beau , 
il  eft  impoflible  que  l’eau  puiflè 
pénétrer  dans  l’intérieur  du  fujec  : 
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yoyeç  V Expérience  7,  (  nos  Adver¬ 
saires  memes  en  conviennent  )  , 
parce  que  ,  comme  dit  Ambroife 
Paré ,  tous  les  conduits  font  affaijjes 
&  bouchés 5  de  nous  ajoutons ,  parce 
qu’ils  font  fans  action  5  d’ailleurs 
l’Expérience  7  le  prouve  encore 
mieux  que  tous  les  di (cours  poffi- 
bles.  Les  faits  ,  les  principes  qui 
nous  ont  déterminés  à  faire  notre 
Rap  ort,  ne  (ont  donc  point  fon¬ 
dés  fur  de  fimples  conjectures  y  fur 
des  préventions  liazardées  ,  &  en¬ 
core  moins  fur  de  vaines  préem¬ 
ptions  5  mais  ces  faits,  ces  princi¬ 
pes  prouvent  que  nous  avons  fuivi 
à  la  lettre  les  réglés  de  l’Art  5  que 
l’expérience  a  été  notre  guide ,  de 
que  c’eft  avec  la  derniere  certitude 
que  nous  avons  alluré  que  cette fille 
a  péri  d'une  mort  violente  ,  &  que 
fion  corps  a  été  jeté  dans  l'eau  après 
fa  mort .  Une  expérience  contraire 
pourroit  feule  former  une  obje¬ 
ction  raifonnable  j  c’eft  -à-  dire  , 
qu’il  faudroit  prouver  de  démon- 
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trer  ,  par  les  preuves  phyfiques  les 
moins  équivoques  ,  qu’un  feul 
homme  (  nous  n’en  demandons 
qu’un  feul)  s’eft  noyé,  &  qu’ou- 
verture  faite  de  Ion  cadavre,  il  ne 
s’eft  point  trouvé  d’eau  dans  les 
poumons.  Jufqu’a  ce  que  l’on 
nous  faile  voir  ce  prodige ,  nous 
ferons  bien  fondés  à  rejetter  l’after- 
tion  rapportée  ,  comme  un  témoi¬ 
gnage  capable  de  balancer  nos 
principes. 

Nous  pardonnons  de  bon  cœur, 
en  faveur  du  motif,  que  l’on  ait 
cherché  a  répandre  une  efpece 
d’ambiguité  fur  tous  les  articles 
de  notre  Rapport  5  mais  au  moins 
devoit-on  relpecter  le  texte,  &  11e 
pas  le  fallifier  5  parce  que  ces  fab¬ 
rications  pourroient  faire  des  im- 
preffions  capables  de  nuire  à  notre 
réputation.  Ayant  fait  F  ouverture 
de  Feftomac  ,  (  ce  font  les  termes 
de  notre  Rapport  )  nous  F  avons 
trouve  rempli  d'une  pâte  verdâtre  x 
que  nous  penfons  être  de  4' herbage  * 
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que  ladite  Rouge  avoit  mangé  ,  envi¬ 
ron  une  heure  avant  fa  mort  ,  attendu 
que  la  dtgeflion  de  ces  aliments  ne 
faifoit  que  commencer .  Remarquez , 
je  vous  prie,  Monfieur,  que  nous 
n’avons  pas  dit  ,  une  demi  -  heure 
avant  fa  mort ,  ainfî  que  l’Auteur 
du  Mémoire  le  fuppofe  dans  la 
Note  mife  au  bas  de  la  page  25)  5 
mais  environ  une  heure  avant  fa 
mort .  Ces  expreffions  font  bien 
différentes,  &  préfentent  à  l’efprit 
des  idées  toutes  oppofées.  Ce  mot 
environ  marque  nos  doutes ,  &  ne 
donne  pas  un  temps  déterminé , 
qu’il  nous  étoit  impoflible  de  fixer: 
cependant  par  l’infpecHon  de  cette 
pâte  verdâtre  ,  nous  vîmes  allez 
clairement  que  le  temps  qui  s’étoit 
écoulé  depuis  la  fin  de  fonrepas* 
ne  devoit  pas  excéder  de  beau¬ 
coup  une  heure.  Nous  voulons 
pour  un  inftant  avoir  dit  demi- 
heure  avant  fa  mort  5  nous  voulons 
meme  nous  être  trompés  dans  ce 
fait  acceflbire  5  fera-t-on  çn  droit 


d’en  conclure  que  cette  fille  n5a 
pas  péri  d’une  mort  violente  ,  6c 
que  Ion  corps  n’a  pas  été  jeté  dans 
l’eau  après  fa  mort?  C’eft  trop 
nous  arrêter  à  détruire  des  raifon- 
nements  qui  ne  prouvent  rien  5 
pour  fui  vons ,  Monfieur,  l’examen 
de  ce  Mémoire  6c  de  notre  Rapport. 

Nous  avons  dit ,  que  les  poumons 
voient  affaifes  &  fans  eau  dans  leur 
intérieur.  Les  Maîtres  de  l’Art  peu¬ 
vent-ils  ignorer  que  dans  tous  les 
noyés  les  poumons  font  extrême¬ 
ment  enfles  par  la  dilatation  des 
bronches,  produite  par  la  quan¬ 
tité  d’eau  écumeufe  qu’elles  con¬ 
tiennent:  au  contraire,  dans  ceux 
de  Claudine  Rouge,  les  poumons 
étoient  affaifles  6c  fans  eau  dans 
leur  intérieur  5  ce  qui  prouve 
quelle  eft  morte  dans  le  temps 
d’une  forte  expiration  (a)  ,  qui 
en  laiflànt  échapper  l’air  des  pou¬ 
mons,  doit  néceflairement  les  affaifi* 

(  a  )  Aélion  par  laquelle  les  poumons  ren¬ 
dent  l’air  qu’ils  ont  reçu  par  l’infpiration. 
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fer ,  puifqu’il  n’y  a  que  Pair  qui 
les  foutient  dans  leur  dilatation 
naturelle.  Mais  s’il  étoit  nécefïaire 
de  recourir  aux  preuves  tirées  des 
circonftances  analogues  à  notre 
fujet ,  ne  ferions  nous  pas  en  droit 
de  raflèmbler  lous  un  même  point 
de  vue  ,  les  faits  énoncés  dans  le 
Monitoire ,  publié  pour  avoir  révé¬ 
lation  de  ceux  relatifs  à  l’accu fa- 
tion  ,  dans  lequel  il  eft  dit  que 
cette  fille  a  difparu  le  25  Juin,  à 
neuf  heures  du  foir,  pour  cher¬ 
cher  fon  chat  5  qu’elle  eft  entrée 
dans  certaine  maifon ,  où  elle  a 
pu  trouver  des  aflaflins  qui  Pont 
étranglée  ,  (  pour  des  caufes  qui 
nous  font  inconnues  ).  Cette  pré- 
fomption  eft  fondée  lurce  que  dit 
le  fleur  Giraud,  Chirurgien,  qui 
a  vifîté  le  cadavre  ,  6c  qui  mal-à- 
propos  eft  traité  dans  le  Mémoire, 
(  page  24  ) ,  d’ignorant  ,  de  pré- 
fomptueux.  Cette  imputation  ca- 
lomnieufë  tombe  d’elle- même  3  les 
Maîtres  de  PArt  lui  rendent  toute 


la  juftice  qui  lui  eft  due  }  cette 
préemption  eft  fondée  fur  les  té¬ 
moignages  de  la  veuve  Creuzet, 
des  nommés  Clapi,Rozier,  &c.  Ce 
Chirurgien  5  dans  fon  Rapport  du 
30  Juin  y  dit  que  cette  fille  avoit  la 
langue  de  deux  pouces  hors  de  la 
bouche ,  un  enfoncement  confidé- 
rable ,  noir  &  d'une  figure  irré¬ 
gulière  autour  du  col ,  lequel  enfon¬ 
cement  n  a  pu  être  produit  que  par 
une  corde  :  les  Pécheurs  tiennent 
le  même  langage*  Ces  autorités 
ne  nous  engagent-elles  pas  natu¬ 
rellement  à  conclure  que  les  pou¬ 
mons  étoient  affaiftes ,  parce  que 
cette  fille,  n’ayant  de  défenfe  que 
fcs  cris ,  a  pu  être  furprife  par  l’é¬ 
tranglement  dans  le  moment  de 
l’expiration  ?  On  ne  peut  ni  chan¬ 
ter  ,  ni  crier ,  ni  parler  fans  expi¬ 
rer  (  a  )• 

On  a  objeélé  en  vain  que  nous 
n’avonsparlé  ni  de  viol ,  ni  d’étran- 

(  a  )  C’eft-à-dire ,  fans  rendre  l’air  que  l’on 
*  reçu,  , 
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glement.  Nous  répondons  au  pre¬ 
mier  chef ,  que  nous  n’avons  pu 
trouver  des  preuves  luffilantes  pour 
le  conftater  ,  puifque  nous  avons 
dit ,  que  pudenda  fine  pilis  & 
vajis  naiuralis  exteriora  verrrubus 
jam  efje  depajîa  :  il  n’étoit  donc 
pas  pollible  de  déterminer  le  viol, 
ces  parties  étant  détruites.  Quant 
à  ce  qui  caractérile  l’étranglement, 
nous  avons  également  avancé  que 
la  face  ,  le  col  ,  les  extrémités  fu- 
périeures  étoient  rongés  par  les 
vers.  Il  n’y  a  voit  donc  pas  pour 
nous  plus  de  certitude  que  dans 
le  premier  cas ,  puifque  l’impref- 
fion  de  la  corde  étoit  détruite. 
Mais  le  même  railonnement  du 
Chirurgien  Giraud  ,  ôc  des  autres 
témoins,  concourt  toujours  à  dé¬ 
montrer  la  caule  des  poumons  affalf^ 
jés  &  fans  eau  ,  tels  que  nous  les 
avons  décrits  3  &:  que  l’ engorgement 
des  vaiffeaux  du  cerveau  étoit  une 
fuite  néceflaire  de  l’étranglement. 
“  LeChirurgien  deCondrieu  (ajoute 


*>  le  Mémoire ,  page  2  8  )  5  qui  a  dit 
30  que  la  marque  noire  qu’il  avoit 
„  vue  autour  du  col  du  cadavre , 
3,  lui  fai  Toit  préfumer  que  cette  fille 
„  ou  femme  avoit  été  étranglée  5 
„  ce  Chirurgien  n’a  pas  pu  préfen- 
„  ter  ces  conjectures  comme  des  cer- 
titudes  5  une  marque  extérieure 
3,  ne  fuffît  pas  pour  connoître  fi  un 
33  homme  ou  une  femme  ont  été 
3,  étranglés  5  ce  n’eft  queparl’exa- 
3,  men  des  parties  intérieures  5  que 
3,  l’on  parvient  à  fe  convaincre  de 
33  la  vérité.  Le  Chirurgien  de  C011- 
3,  drieu  n’a  point  ouvert  le  cada- 
3,  vre  5  &  fi  fes  Maîtres  l’interro- 
33  geoient ,  il  feroit  forcé  de  con- 
3,  venir  que  cette  marque  noire 
33  peut  avoir  toute  autre  caufe. 
33  Lorfque  ce  cadavre  aborda  fur 
33  le  rivage ,  il  étoit  extrêmement 
33  enflé.  Un  collier  (*)  que  cette 
33  enflure  a  rendu  trop  court,  le 


(*  )  (  Apojlille  du  A/e'moire.  )  Les  jarretières 
qui  font  aulîi  devenues  trop  courtes  par  l’en¬ 
dure  ,  ont  produit  de  même  une  marque  noire. 
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3,  courant  de  l’eau  qui  a  porté  le 
3,  col  du  cadavre  contre  des  picr- 
3,  res ,  contre  des  rochers  ;  les  raci- 
33  nés  des  arbres  qui  l’ont  retenu, 
3,  qui  s’y  font  attachées  :  combien 
3,  d’autres  événements  aufïi  nam- 
3,  rels  ont  pu  produire  cette  mar- 
3,  que  noire  que  le  Chirurgien  de 
33  Condrieu  le ul  a  vue 

Cette  citation  du  Mémoire  ,  pré¬ 
fente  fpécialement  quatre  objets 
à  confidérer.  i ü.  La  m  irque  noire 
qu’il  a  vue  autour  du  col  ,  lui 
faifoit  préfumer  que  cette  fille  ou 
femme  avoir  été  étranglée,  2°, 
Cette  marque  noire  peut  avoir 
toute  autre  caufè  que  l’étrangle¬ 
ment.  3°.  Les  jarretières  font  de¬ 
venues  trop  courtes  par  l’enflure, 
&  ont  produit  de  même  une  mar¬ 
que  noire.  40.  Combien  d’autres 
événements  ont  pu  produire  cette 
marque  noire  que  le  Chirurgien 
de  Condrieu  féul  a  vue. 

H  eft  important  d’obferver  en¬ 
core  de  nouveau  ^  que  l’on  s’efforce 


toujours  de  changer  le  texte.  Le 
Leur  Giraud  ne  prefume  point,  mais 
il  affirme  que  cette  fille  avoit  été 
étranglée.  Pour  vous  en  convain¬ 
cre  ,  ayez  la  bonté  de  relire  Ion 
Rapport.  Eft-il  feulement  probable 
qu’un  homme  de  l’Art  le  lerve  de 
pareilles  expreffions ,  quand  il  a 
des  preuves  plus  que  fuffifantes 
fous  les  yeux  ?  La  marque  noire 
&  circulaire  ,  ôc  lur-tout  la  lan¬ 
gue  hors  de  la  bouche  ,  étoient 
des  indices  feuls  capables  de  lever 
tous  ce  s  doutes.  Qui  ignore  en¬ 
core  que  l’on  trouve  fur  tout 
homme  étranglé,  une  empreinte 
échimofée  autour  du  col  ,  échi- 
mole  produite  par  le  lien  qui  a 
fait  la  compreffion ,  &  qui  a  né- 
cefiàirement  forcé  le  lang  à  s’ex- 
travaier  ious  la  peau  ,  puilque  l’on 
voit  que  toute  compreffion  ,  8c 
même  un  (impie  frottement  répété, 
produit  des  échimofes.  Mais  cette 
marque  noire  ,  a  - 1  -  on  dit ,  peut 
avoir  toute  autre  caufe  que  l’étran¬ 
glement» 
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glement.  Pour  le  convaincre  delà 
futilité  de  cette  aflèrtion ,  jetons 
un  coup  d’œil  fur  le  fujet  vivant 
&  mort  ;  voyons  fi  dans  ces  deux 
cas  d’étranglement ,  la  compreffion, 
ou  tel  autre  accident  que  l’on  vou- 

dra  fuppoler  ,  produiront  le  même 
effet. 

Il  eft  aife  de  faire  voir  ,  fi  le 
fujet  eft  mort,  que  l’on  aura  beau 
employer  les  chaînes,  les  cordes, 
&c.  pour  faire  compreffion  dans 
quelque  partie  du  corps  quecefoit  5 
*  unprellion ,  à  la  vérité  ,  exiffera 
avec  plus  ou  moins  de  profondeur, 
fuivant  le  plus  ou  moins  de  force 
de  la  compreffion,  mais  toujours 
lans  changement  de  couleur  ,  la 
peau  même  étant  déchirée  :  la 
raifpn  en  eft  des  plus  fimples.  Dans 
les  fujets  morts, il  n’y  a  plus  d’action 
ans  les  folides ,  les  fluides  refient 
en  ftagnation,  c’eft-à-dire  ,  fans 
mouvement ,  fe  difTolvent ,  &  ne 
peuvent  par  confequent  produire 
m  engorgement,  ni  changement 

b 
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de  couleur  >  ni  ecchymolè.  Ce  fait 
cil  fi  vrai ,  que  M.  Devaux  ,  que 
vous  citez  dans  votre  Mémoire  s 
qui  a  pour  objet  de  diftinguer  le 
fuicide  de  l’aflàffinat,  étant  appelle 
pour  faire  le  Rapport  d  une  femme 
âgée  d’environ  cinquante  ans,  qu  on 
a  voit  trouvée  pendue  a  une  folive  s 
dans  une  grange ,  dit  :  «  La  face 
>3  de  ce  cadavre  etoit  dans  uç  état 
»  naturel,  il  n’y  avoir  point  d  ecu- 
33  me  à  la  bouche  ni  dans  les  na- 
30  ri  nés  >  la  langue  n  etoit  ni  gon* 
3o  fiée ,  ni  noire  5  le  col  etoit  fans 
33  rougeur  ,  fans  meurtriffure  ,  ni 
30  changement  de  couleur  à  l  endroit 
33  où  la  corde  avoit  fait  fort  impref 
33  fion.  Sur  ces  indices ,  qui  etoient 
33  autant  de  faits  négatifs  de  1  étran- 
33  glement  5  on  le  détermina  a 
3o  pourluivre  dans  toutes  les  autres 

33  parties  du  corps . 6e  l’on  trouva 

33  la  caufe  de  mort  qui  avait  pre- 
33  cédé  la  fufpenfion  du  cadavre  ». 

La  conféqucnce  qui .  eft  natu¬ 
rellement  tirée  de  ce  fait  3  par 


51 

comparai /on  ,  eft  que  Claudine 
siouge  a  ete  étranglée  pendant  fa 
vie.  L  engorgement  des  vai féaux  du 
cerveau  le  démontre  encore.  C’eft 
donc  à  tort  que  l’on  prétend  que 
le  courant  de  l’eau  ,  qui  a  porté  le 
eol  du  cadavre  contre  des  pierres 
es  i  ochcrs ,  &c.  a  pu  prod  aire  cet 
engorgement.  Le  collier  n’ell  pas 
un  indice  plus  certain  :  difons 
mieux,  il  ne  prouve  rien.  Nous 
voulons  pour  un  inftant  qu’il  ait 
caufe  un  relTerrement  par  le  «ron¬ 
flement  du  col  de  cette  fille  trou¬ 
vée  dans  l’eau  5  quand  cela  ferait 
vrai,  il  n’y  aurait  ni  ecchymofe, 
m  meurtrilfure  ,  mais  feulement 
a  marque  d’un  enfoncement  dans 
la  peau  j  &  legonflement,  ou  enflure 
considérable  dont  il  eft  parlé  dans 
le  Mémoire  ,  eft  feulement  l’effet 
de  l’air  intérieur  éontenu  dans  le 
cadavre  ,  qui  s’eft  dilaté  violem¬ 
ment  par  la  putréfaction  ,  &  non 
parla  quantité  d’eau  que  le  Public 
«mit  fauffement  pénétrer  les 
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cadavres  qui  ont  fejourne  quelque 
temps  dans  l’eau.  Ne  voit  -  on  pas 
tous  les  jours  que  les  Noyés  ne 
flottent  entre  deux  eaux ,  que  lor  - 
que  la  putréfaction  a  commence 
&  a  forcé  l’air,  jufqu’alors  contenu 
dans  le  corps  en  plus  petite  malle  , 
à  faire  effort  contre  les  parois  qui 
le  retenoient ,  à  les  etendre  ,  a  les 
dilater ,  8c  enfin  à  produire  ce  gon¬ 
flement  ,  cette  bouffiffure  dont  il 

efl:  ici  queftion  ? 

Si  ce  collier  avoit  pu  produire 
cet  enfoncement  ,  les  jarretières 
auraient  donc  dii  faire  la  meme 
compreffion.  Cependant ,  1  ®ns^ 

nous  dans  notre  Rapport ,  les  extré¬ 
mités  inférieures  étoient  extrêmement 
bourfoufflées ,  &  prefquefans  épiderme 
ou  furpeau .  Or  s’il  y  avoit  eu  un 
enfoncement  noir  ,  (  comme  i  e 
dit  dans  le  Mémoire  ). ,  nous,  en 
aurions  certainement  fait  mention, 
&  quand  même  il  aurait  exifte  , 
nous  perfiftons  a  diie  que  ces  jaire 
tieres  n’au  raient  pu  l’occafionner 
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que  dans  le  temps  que  cette  fille 
vivoit.  De  plus ,  quoiqu’il  n’y  eut 
point  d'épiderme  ou  furpeau  5  les 
marques  de  la  compreftion,  même 
malgré  le  bourfouftlement  *  y  au- 
roient  été  apparentes ,  &  nous  ne 
les  avons  point  vues.  Le  Chirur¬ 
gien  de  Condrieu  n’eft  pas  le  feul 
qui  ait  apperçu  cette  marque  noire 
&c  circulaire  autour  du  col ,  puif- 
qu’un  des  témoins  qui  aida  à  tirer 
cette  fille  de  l’eau ,  dit  qu’/7  pré- 
fume  que  cette  marque  avoit  été  pro¬ 
duite  par  une  corde  ou  par  une  chaîne . 

Raftèmblez ,  je  vous  prie  ,  Mon- 
fleur  ,  en  un  même  corps ,  toutes 
ces  différentes  preuves ,  tirées  foit 
du  fond  du  fujet,  foit  du  Rapport 
du  fleur  Giraud5  &c  du  témoignage 
des  autres  témoins.  Le  réfultat  6c 
les  conféquences  que  vous  avez  a 
en  tirer  ,  ne  détermineront-ils  pas 
votre  jugement  &  ne  conclurez- 
vous  pas  avec  nous  ,  que  notre 
Rapport  n’eft  pas  une  fuite  de  la 
prévention  ,  des  conjectures  ,  des 


préemptions  qui  fuppofent  toujours 
ou  J  Ignorance  ou  la  paflion  ?  Ne  dé¬ 
ciderez-vous  pas  y  après  vos  expé¬ 
riences  de  les  nôtres  ,  que  toute 
perfonne  qui  périt  d’une  mort  vio¬ 
lente,  doit  néceflairement  avoir  les 
vaiflèaux  du  cerveau  engorgés  $ 
que  toute  perfonne  noyée 
fa  vie  ,  doit  également 
poumons  de  les  bronches  remplis 
d’une  eau  écumeufè  5  que  toute 
perfonne  jetée  dans  l’eau  après  fa 
mort  5  doit  avoir  les  poumons  fans 
eau  dans  leur  intérieur.  Vous  irez 
plus  loin ,  de  vous  direz  ,  fondé 
fur  l’expérience  de  la  raifon  ,  que 
c’eft  avec  juftice  de  certitude  que 
nous  avons  affirmé  dans  notre  Rap¬ 
port,  que  cette  fille  trouvée  dans 
l’eau  ,  &  inhumée  au  charnier  de 
Saint  Michel  ,  fous  le  nom  de 
Claudine  Rouge  ,  a  réellement  péri 
(Tune  mort  violente ,  peu  de  temps 
apres  avoir  mangé ,  &  que  fon  corps 
a  été  jeté  dans  l'eau  aptes  fa  mort • 
Si  ces  fimples  réflexions  que  nous 


pendant 
voir  les 


avons  l’honneur  de  vous  offrir  , 
peuvent  mériter  votre  Suffrage  , 
nous  n'avons  plus  rien  a  delirer. 
Nous  aurions  pu  appuyer  nos  rai¬ 
sonnements  par  beaucoup  d’autres 
faits  répandus  dans  le  Public  , 
mais  ce  n’étoit  pas  à  nous  à  en 
tirer  quelques  convictions  5  il 
n’appartient  qu’aux  J  uges  deftatuer 
fur  de  tels  objets. 

Nous  avons  l’honneur  d’être 
avec  un  profond  relped , 


zA'Couïieu-r'  , 


Vos  très  -  humbles  6 c 
très-obéiflants  Serviteurs, 


Champeaux.  Faissole. 
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AVIS.. 


Les  Nous  ou  Explications  mifes  au 
bas  de  quelques  pages  de  cette  Lettre  9 
y  ont  été  ajoutées  après  la  Réponfe  de 
Louis  ,  pour  f  infraction  des 
Lecteurs  y  a  qui  les  termes  de  Chirurgie, 
ne  font  pas  familiers „ 
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RÉPONSE 

JL>  JË  M.  JL  O  JT  X  o  j) 

SECRETAIRE  PERPETUEL 


de  l’Acade'mie  Royale  de  Chirurgie,  &c. 
MESSIEURS 


CHAMPEAUX  &  FAISSOLE 
Chirurgiens  Gradués ,  &  Députés 
aux  Rapports  à  Lyon.  P 

^A^eteicutô  3 

/■"  ,  > 
'  I  A 

^  ^  lu  avec  fâtisfaétion 
ÉmÂ  votre  projet  de  réponfè 
aux  Aller  fions  inconfidérées  qui 
vous  regardent  dans  un  Mémoire 
publie  à  Lyon,  pour  Ja  défenfe 
de  deux  prifonniers  accufés  de 
viol  &  d’allàfîïnat.  Le  Rapport 
que^  vous  .  avez  fait  dans  cette 
a fraire ,  doit  vous  concilier  la  con- 
hance  du  Magiftrat ,  &  l’eftime 
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de  vos  Concitoyens.  Les  lumières 
de  l’Art  vous  ont  guidés ,  6t  la 
prudence  vous  arrête  ,  lorfque 
vous  feriez  obligés  de  marcher  a 
une  trop  foible  lueur.  Dans  le  Me- 
moire  où  l’on  a  prétendu  jeter  du 
doute  fur  vos  connoilfances  ,  le 
zele  fait  taire  la  raifon ,  6e  il  pro¬ 
féré  des  injures  qu  elle  n  auroit 
pas  permifes. 

Si  la  vengeance  des  crimes  & 
la  recherche  des  coupables  impor¬ 
tent  au  bien  public,  les  Magiftrats 
chargés  de  ce  redoutable  mimltere, 
favent ,  par  une  fatale  expérience, 
que  les  apparences  font  fouvent 
trompeufes.  Us  n’ignorent  pas  qu  il 
faut  des  preuves  plus  claires,  pour 
ainfi  dire  ,  que  le  jour  ,  pour  pro¬ 
noncer  qu’un  homme  a  véritable¬ 
ment  commis  le  crime  qu  on  lui 
impute  ,  8c  que  la  Loi  l'e  con¬ 
damne  à  la  mort.  Il  n’y  a  pas  de 
fonction  plus  refpectable ,  6c  qui 
honore  plus  l’humanité  ,  que  la 
fonction  d’un  Avocat  defenfeur.de 
ceux  qu’opprime  une  accuiation 


injufte  5  maïs  dans  *e  cas  particu¬ 
lier  dont  il  s  agit ,  on  ne  conçoit 
pas.  comment  l’Auteur  du  Mé- 
moue,  ou  1  on  le  propofe  de  prou¬ 
ver  l’innocence  des  freres  Perra  ,  a 
pu  vous  compromettre.  Députés 
par  autorité  de  la  Juftice  pour 
confia  ter  un  délit,  vous  avez  porté 
votre  jugement  ,  comme  vous  Je 
deviez  ,  fur  la  nature  de  ce  délit. 
Votre  Rapport  eft  un  a  de  juridi¬ 
que,  absolument  &c  exclufivement 
de 'votre  compétence  ,  &  dont  il 
lie  peut  y  avoir  d’appel  que  par- 
devant  vos  Pairs.  Aullî  vous  oppo- 
fe-t-on  le  jugement  d 'autres  Maî¬ 
tres  de  l  Art ,  fondé  fur  des  prin¬ 
cipes  contraires  à  ceux  que  vous 
avez  adoptés.  Mais  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  le  défenfeur  des 
freres  Perra  vous  a  attaqués  fans 
motifs  ôc  fans  objet. 

Une  jeune  fille  de  Lyon  ,  je 

rcpiends  le  fait ,  difparoît  de  chez 

ion  pere,  le  1 5  Juin  de  cette  aimée 
17675 

le  30  on  trouve  un  cadavre 

du  fexe  féminin  au  bord  du  Rhône., 
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neuf  lieues  au  delîous  de  cette 
Ville.  Le  Juge  Criminel  ordonne, 
le  feptieme  de  Juillet,  que  vous 
vous  tranfporterez  fur  les  lieux  , 
pour  procéder  a  l’examen  de  ce 
cadavre  ,  de  porter  votre  jugement 
fur  les  caufes  de  mort.  Le  Rap¬ 
port  en  a  été  fait,  le  io  Juillet. 
On  informe  depuis  contre  difré- 
rents  particuliers  accufes  de  viol 
&  d’affaffinat  par  étranglement  , 
fur  la  perfonne  de  Claudine  Rouge. 
Votre  Rapport  n’étant  à  la  charge 
de  qui  que  ce  foit ,  on  ne  peut  en 
inférer ,  ni  que  le  cadavre  eft  la 
perfonne  de  Claudine  Rouge,  ni 
qu’elle  a  été  violée  de  étranglée. 
Ceux  qu’on  auroit  injuftement 
accufés  de  ces  crimes ,  n  ont  aucun 
intérêt  à  nier  la  folidite  de  votre 
Rapport  ,  quand  ces  attentats  .  y 
feraient,  conftatés.  Il  fuffit  qu’ils 
ne  foient  pas  coupables ,  leur  inno¬ 
cence  feroit  leur  fécurité  5  de  com¬ 
me  le  Rapport  ne  donne  aucun 
indice  contre  les  criminels,  ceux- 
ci  même  ne  doivent  pas  le  redouter  * 
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Les  informations  &  les  charges 
qui  peuvent  les  faire  trembler  , 
viennent  d’ailleurs  ,  èc  elles  ne 
peuvent  partir  directement  ni  in¬ 
directement  de  ce  que  vous  avez 
prononcé  fur  la  nature  du  délit. 
Quel  eft  donc  l’étrange  boulever- 
fement  d’idées ,  par  lequel  on  croit 
former  un  afyle  à  l’innocence,  par 
les  foupçons  d’incertitude  dont  on 
voudroit  couvrir  votre  jugement 
fur  la  nature  du  délit  ? 

Le  cadavre  avoit  déjà  été  vifité 
fur  les  bords  du  Rhône,  par  Or- 
donance  du  Juge  -  Châtelain  de 
Condrieu,  Le  défenfeur  des  freres 
Perra  dit  que  le  Chirurgien  de 
Condrieu  qui  a  fait  cette  vifite, 
&  dont  le  procès-verbal  exifte,  eft 
un  ignorant  &:  un  préfomptueux. 
Des  injures  fi  grolïieres  ne  prou¬ 
vent  rien  ,  &C  elles  révoltent  d’au¬ 
tant  plus ,  qu’elles  font  moins  méri¬ 
tées.  S’il  y  a  quelque  occafion  ou 
il  foit  impoflible  d’ètre  préfom¬ 
ptueux  ,  c’eft  certainement  dans  le 
Rapport  de  l’état  d’un  cadavre 
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trouvé  fur  le  bord  d’une  rivîere  j 
fur  -  tout  lorfqu’on  fe  reftreint  , 
comme  on  le  doit,  dans  l’expofé 
pur  &  fimple  des  faits.  La  préfom- 
ption  eft  un  orgueil  né  de  la  trop 
bonne  opinion  qu’on  a  de  foi-mê¬ 
me,  &  qui  fait  traiter  les  autres 
avec  mépris.  Cette  définition  claire 
ôc  vraie  ne  fera  pas  rejettée  par  le 
défenfeur  des  freres  Perra  ,  qui 
certainement  n’a  pu  reconnoître 
la  moindre  marque  d’une  telle 
arrogance  dans  le  Rapport  du  fieur 
Giraud,  Chirurgien  à  Condrieu. 
Il  a  dit  ce  qu’il  a  vu ,  &  ce  qu’il 
a  vu  n’a  pu  échapper  aux  yeux 
des  affiftants. 

»  La  fille,  que  ce  cadavre  re- 
»  préfentoit ,  avoit  la  langue  de 
»  deux  pouces  au  moins  hors  de 
»  la  bouches  elle  avoit  autour  du 
»  col  des  enfoncements  dans  les 
”  chairs  ,  &  des  meurtriflures  pro- 
>5  dtiites  par  l’effet  d’une  corde  ». 
Voilà  ce  que  le  fieur  Giraud  a 
pofitivement  certifié  dans  fon  Rap¬ 
port  en  Juftice ,  le  30  Juin  -,  époque 
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anterieure  à  celle  de  votre  vifite  ; 
ce  qu’il  eft  à  propos  de  ne  pas 
perdre  de  vue. 

Les  expreffions  du  Chirurgien 
de  Condrieu  ,  fi  peu  lulceptibles 
d’équivoque  y  changent  de  naturç 
fous  la  plume  de  l’Auteur  du  Mé¬ 
moire  5  &  en  convertiiiànt  une 
afiertion  pofitive  en  un  fimple  fou- 
pçon,  il  ajoute  l’outrage  de  la  per- 
fonne  à  ladifiimulation  de  lachofe. 
Voici  fos  termes,  page  x4* 

»  On  ne  pari  oit  point  encore  de 
»  viol  5  on  ne  prétendoit  pas  que 
Claudine  Rouge  eût  été  étran¬ 
ge  glée  5  mais  un  Chirurgien  de 
ao  Condrieu  ,  ignorant  6c  préfom - 
>o  ptueux ,  ayant  dit  qu’une  mar- 
»  que  noire,  qu’il  avoit  vue  autour 
»  du  col  de  la  fille  ou  femme  qui 
3o  avoit  été  trouvée  dans  le  Rhône , 
*> le  30  Juin,  lui faijoitfoupçonner 
que  cette  fille  ou  femme  avoit 
30  été  étranglée  33  ,  on  adopta  cette 
opinion  ,  6c  l’on  publia  que  Clau¬ 
dine  Rouge  avoit  été  étranglée. 
La  comparailon  des  textes  fait 
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voir  comment  les  faits  font  déguï- 
fés  dans  le  Mémoire.  LeSr.  Giraud 
n’a  pas  foupçonné  ,  il  a  jugé  &. 
certifié  ;  fon  Rapport  eft  un  acte 
juridique,  un  jugement  irréfraga¬ 
ble  fur  un  point  de  fait ,  ou  il  ne 
peut  être  accu fé  d’ignorance.  Il 
n’a  pas  dit  que  le  cadavre  fût  de 
Claudine  Rouge 5  fa  circonfpeétion 
fc  remarque  dans  la  maniéré  indé¬ 
terminée  dont  il  parle ,  en  difant , 
la  fdle  ou  femme*  Mais  le  défenfeur 
veut  abfolument  qu’il  n’y  ait  point 
de  délit  5  il  eft  vrai  qu’alors  il  n’y 
auroit  plus  de  criminels  à  recher¬ 
cher  :  mais  le  délit  eft  conftaté. 
Ce  n’eft  pas  d’après  le  Rapport  fur 
l’état  du  cadavre  trouvé  fur  les 
bords  du  Rhône,  près  de  Condrieu, 
qu’on  jugera  qu’il  eft  de  Claudine 
Rouge:  c’eftlepere,  c’eft  l’oncle, 
c’eft  un  de  leurs  amis  qui  y  ont 
reconnu ,  l’un  fa  fille ,  l’autre  fa 
niece,  &  l’autre  fa  voifirie.  L’étoffe 
dont  elle  étoit  vêtue,  la  marque 
de  fon  nom  à  fa  chemifè,  fes  bou¬ 
cles  d’oreille  d’or,  toutes  ces  preu¬ 
ves 
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Ves  reunies  l’identité  du  cada- 
vre  &  de  Claudine  Rouge  ,  font 
tejettees  par  le  defenfeur  des  freres 
Iena.  On  prétend  que  le  pere, 
I  oncle  &  l’ami  n’ont  pu  reconnoî- 
tre  le  cadavre  ,  le  y  de  Juillet, 
par  rapport  aux  vers  dont  il  étoit 
couvert,  &  à  la  putréfaction  dont 
la  chaleur  avoir  augmentélespro- 

gt  es  lur  ce  cadavre  couvert  feule- 
nient  de  iable. 

Je  ne  nierai  point  le  fait  de  la 
putrefadion  j  mais  il  feroit  diffi- 

,  j’lmaginer  un  moyen  plusfîm- 
ple  den  etre  garanti,  que  la  fé- 

pu  rare  dans  le  fable,  &  dans  un 

ftble  échauffé  p,lr  l'ardeur  du 
Soleil  au  mois  de  Juillet.  Ce  point 
phynque  cft  encore  de  notre  com¬ 
pétence.  Garmant ,  /avant  Médecin 
de  Chemnitz ,  dans  fon  Ouvrage 
JJe  Miraculis  Mortuorum ,  publié 
en  170?  ,  met  au  nombre  des  cau- 
les  de  l’incorruptibilité  des  cada¬ 
vres,  la  fepulture  dans  le  fable: 
M aturalis  efl  quæ  fonuito  aut  cafu 
fit  prêter  intenuonem ,  &  arenaria 
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audit  Mumia  (  a).  Et  ailleurs ( b\ 
en  parlant  des  Tombeaux  desffois, 
d’après  les  Auteurs  de  l’antiquité...» 
His  ipfis  fepulcris  illata  cadavera  ob 
locorum  Jabuloforutn  frigiditatem  & 
Jiccitatem  ,  ea  utique  à  corruptionis 
intempérie  vindicare  valuerunt. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  avoue 
que  le  30  Juin  ,  le  cadavie  ,  au. 
fortir  de  l’eau  ,  ne  paroifloit  pas 
avoir  changé  de  couleur  j  mais 
qu’après  avoir  relié  une  demi- 
heure  au  Soleil  ,  il  devint  extrê¬ 
mement  noir.  Le  Chirurgien  de 
Condrieu  en  fît  la  vifite  ce  jour-là 
même  :  la  langue  hors  de  la  bou¬ 
che  ,  au  moins  de  deux  pouces  j 
les  meurtriflures  6c  l’enfoncement 
circulaire  du  col  ,  effet  de  la  con- 
ftriclion  de  cette  partie  par  une 
corde,  étoient  des  lignes affez.  cer¬ 
tains  que  la  perfonne  avoit  été 
étranglée.  L’allafünat ,  dans  Ion 
efpece  particulière,  fut  donc  fuffi- 
famment  conftaté  5  c’elt  pour 

(a)  Lit.  lU.Ta.il.  §.  lit  ,  pag.  tooG. 

( b)  Ibidem,  §.  47 ,  ftg.  ÿGS. 


avoir  prononce  cette  vérité ,  qu’oa 
ic  traite  d 'ignorant  &  de  préfom- 
ptueux.  J’ai  déjà  prouvé  qu'il  n’a- 
voit  point  mérité  la  féconde  épi¬ 
thète}  le  reproche  d’ignorance  n’effc 
pas  moins  déplacé  :  il  convient  à 
ceux  qui  parlent  d’un  ton  tran¬ 
chant  èc  decififfur  des  choies  qu’ils 
n  entendent  pas ,  à  moins  que  leur 
ignorance  ne  foit  affedée  ,  ce  qui 
feroit  encore  plus  repréhenfible. 
Audi  peu  indulgent  qu’un  autre 
fur  les  torts  reels ,  je  blâmerois  le 
Chirurgien  de  Condrieu  de  quel¬ 
que  négligence  5  c’eft  ce  qu’il  faut 
expofer  pour  l’intérêt  public  ,  Sc 
pour  1  inftruclion  des  jeunes  Chi¬ 
rurgiens. 

A  la  vifite  du  30  Juin,  il  ne 
falloit  pas  le  contenter  de  dire  * 
d’après  les  fignes  pofitifs  de  l’étran¬ 
glement,  de  quel  genre  de  mort 
cette  fille  avoir  péri.  On  pouvoir 
avoir  commis  Paflàffinat ,  pour  fe 
fouftraire  à  la  punition  due  à  un 
premier  crime.  Les  accufàtions 
fubféquentes  de  viol,  ont  été  faites 
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avec  ou  (ans  fondement  ;  un  exa¬ 
men  fuivi  avec  la  plus  févere  exa- 
élitude  ,  auroit  été  d’une  tres- 
grande  importance  à  l’égard  de  ce 
principal  chef  de  l’action  crimi¬ 
nelle  intentée.  A  l’époque  de  la 
première  vifite  >  on  auroit  pu  apper- 
cevoir  les  lignes  d’une  défloration 
violente ,  les  traces  récentes  de 
l’attentat  fait  à  l’honneur  de  cette 
perfonne.  Au  contraire  l’intégrité 
de  la  membrane  hymen  ,  ou  fon 
état  naturel ,  même  en  l’abfence 
des  lignes  de  la  virginité  ,  faifoient 
tomber  l’accufation  de  viol  ;  êc 
fur  ce  point  ,  le  Rapport  auroit 
fauvé  ceux  à  qui  l’on  ne  peut  im¬ 
puter  l’aflaflinat ,  que  comme  un 
moyen  d’éviter  la  peine  capitale 
qu’auroit  mérité  ce  premier  crime. 
Ceux  qu’on  accufoit  injuftement 
de  ces  délits ,  n’ont  aucun  intérêt 
à  ce  qu’ils  ne  foient  pas  conftatés  5 
ils  ne  les  regardent  pas  ,  je  l’ai 
déjà  dit  :  &  les  coupables ,  loin 
d’argumenter  contre  le  Chirurgien 
de  Condrieu  ,  lui  ont  obligation 


de  n  'avoir  pas  poulie  les  recher¬ 
ches  aulfi  loin  qu’il  l’auroit  pu  , 
&  peut-être  qu’il  l’auroit  dû  faire. 
Ainlî,de  quelque  côté  qu’on  envi¬ 
sage  cet  objet ,  le  Chirurgien  de 
Condrieu  a  été  outragé  fans  motifs, 
par  des  injures  que  l’innocence 
ne  devoit  pas  le  permettre  ,  &  qui 
Sèroient  tout  aulli  repréhenlibles 
de  la  part  des  criminels. 

A  Pépoque  plus  tardive ,  après 
deux  inhumations  ,  lorfque  vous 
avez  examiné  le  cadavre,  le  io 
Juillet ,  la  putréfaction  s’étoit  em¬ 
parée  des  parties  externes,  au  point 
de  ne  vous  lailîcr  de  rellources 
que  dans  des  recherches  à  l’inté¬ 
rieur.  Par  zele  pour  l’intérêt  de  la 
vérité ,  vous  avez  bravé  avec  cou¬ 
rage  le  danger  qu’il  y  a  à  faire 
l’ouverture  d’un  corps  putréfié  au 
degré  où  celui-là  l’étoit.  Vous 
avez  reconnu  un  engorgement 
confidérable  dans  les  vaiflèaux  de 
l’interieur  de  la  tete  :  ce  ligne  leul 
lèroit  équivoque,  puifqu’il  lèma- 
nifefte  en  beaucoup  de  cas5  & 
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qu'il  efk  l’effet  de  plufîeurs  caufes 
différentes.  Mais  il  eft  prouvé 
que  la  perfonne  n’a  pas  été  noyée  , 
puilqu’il  n’y  avoit  pas  dans  les 
bronches  l’eau  écumeufe  dont  elles 
font  néceffairetnent  remplies ,  lorf 
qu’on  a  refpiré  fous  l’eau  ,  &  qu’on 
a  péri  par  la  fubmerfion.  Vous 
avez  conclu  avec  raifon ,  de  ces 
lignes  négatifs  ,  que  la  perfonne 
n’avoit  pas  été  jetée  vivante  dans 
l’eau  5  ôc  l’on  doit  louer  la 
circonfpeétion  qui  vous  a  empê¬ 
chés  de  prononcer  lur  le  vrai 
genre  de  mort ,  parce  que  les  lignes 
n’en  exiftoient  plus  ;  l’altération 
que  la  pourriture  avoit  caufée  , 
les  ayant  détruits. 

L’examen  des  matières  conte¬ 
nues  dans  l’eftomac,  vous  a  fait 
juger  avec  connoiffmce  de  caufe* 
que  cette  fille  avoit  ceflé  de  vivre  > 
peu  de  temps  après  avoir  mangé. 
Vous  n’avez  point  dit  qu’elle  eût 
été  violée  &  étranglée  5  ce  qui 
devoit  vous  mériter  quelque  con- 
Hdération  de  la  part  de  ceux  qui 


iont  accufes  de  viol  8c  d’étrangle¬ 
ment*  Mais  on  vous  reproche 
d’avoir  afluré  qu’elle  n’eft  point 
morte  dans  l’eau  :  vous  deviez 
cette  déclaration  à  la  vérité  &  à 
/a  J uftice  qui  vouloit  etre  inflruite 
d’après  vos  connoiflànces  ,  fur  la 
nature  du  délit*  Ce  font  ces  con- 
noiilances  que  vous  avez  à  juftifier 
aujourd’hui.  La  perfonne  n’eft 
point  morte  dans  l’eau  ,  puifque 
vous  n  avez  point  trouvé  dans  les 
bronches  ,  l’eau  que  la  néceffité 
de  refpirer  pour  vivre,  oblige  d’en¬ 
trer  dans  les  poumons  ,  au  lieu 
d’air,  lorfqu’on  refpire  dans  l’eau 5 
voilà  votre  principe. 

D'autres  Maîtres  de  l'Art  ont 
pu^  parler  contradictoirement  5 
mais  a  coup  fur ,  on  ne  peut  pas 
dire  qu’ils  ont  décidé  la  queftion. 
L’on  prononce  facilement  contre 
1  évidence  ,  mais  l’on  ne  décide 
point.  Ces  prétendus  Maîtres  de 
l’Art  difent  donc  :  4C  II  eft  vrai 
»  que  l’eau  ne  peut  point  entrer 
n  dans  les  cavités  d’un  corps  jeté 
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}y  mort  dans  l’eau  5  mais  aulïî  un 
w  homme  vivant  peut  fe  noyer , 
„  fans  en  recevoir  5  „  (  Cejl  ce 
quonnie formellement . )  comme 

5,  on  ne  fait  point  le  rapport  des 
„  circonftances  favorables  pour 
„  faire  entrer  de  l’eau  dans  les 
„  cavités  de  l’homme  vivant  qui 
33  fe  noie  5  „  (  Une  feule  infpiration 
oblige  l'eau  d'entrer  dans  les  bronches. 
Quand  on  ne  fait  point  il  ne  faut 
pas  parler  affirmativement  ;  çejl  le 
caractère  de  l'ignorance  préfomptueu - 
fe  ).  “  on  ne  peut  pas  déterminer 
33  le  degré  de  probabilité  qu’il  y 
3,  aura  3  qu’un  cadavre  forti  de 
33  l’eau  ,  dans  les  cavités  duquel 
53  on  n’en  aura  point  trouvé  5  y 
33  aura  été  jeté  mort  ou  vif  (a) 

33  Ces  mêmes  principes,  ajoute - 
t  on  3  „  (  comme  fi  l’on  pouvoit 
donner  le  nom  de  principes  à  des 
ailêrtîons  faufles  &  contraires  à 

(a)  II  n’eft  pas  queftion  d’autres  cavités  * 
que  du  conduit  de  l’air*  la  trachée-artere 
les  bronches  :  en  généralifant  *  on  jette  de 
l’équivoque  fur  un  point  qui  n’en  doit  pas 
iouffrir, 
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des  expériences  démonftratives  5 } 
„  ces  mêmes  principes  ont  étéem' 
„  ployés  pour  le  fieur  Sirvin.  Le 
„  fanatilme,  on  le  fait ,  a  fait  accu- 
3)  fer  ce  pere  Proteftant  d’avoir 
,,  étranglé  fa  fille  Catholique ,  de 
„  de  l’avoir  enfuite  jetée  dans  un 
„  puits.  Le  Chirurgien  ,  chargé 
„  du  Rapport,  n’ayant  pas  trouvé 
„  d’eau  dans  la  poitrine  ,  „  (  Il  ne 
faut  pas  confondre  la  cavité  de  la 
poitrine  avec  celle  des  bronches.) 
„  a  prétendu  que  cette  fille  avoit 
„  été  jetée  morte  dans  le  puits. 
„L 'Orateur ,  chargé  deladéfenfe 
3,  du  malheureux  pere  5  s’eft  élevé 
„  avec  force  contre  cette  opinion  5 
„  Se  il  a  foutenu  de  même ,  avec 
35  le  fentiment  des  Maîtres  de  l’Art, 
?3  que  le  défaut  d’eau  dans  la  poi- 
3>  trine ,  ne  prouvoit  rien  ,  &  qu’un 
„  homme  qui  tombe  vivant  dans 
„  l’eau  ,  de  qui  fe  noie,  de  un  autre 
5,  homme  qui  y  eft  jeté  mort ,  peu- 
33  vent  tous  deux  n’avoir  point 
„  d’eau  dans  la  poitrine  ;  c’efl  un 
principe  inconteflable  >  de  je 


„  l’oppofê  à  la  préfomption  des 
,y  Chirurgiens  au  Rapport  „. 

Le  mot  de  préfomption  eft  ici 
plis  contre  vous  ,  Meilleurs  ,  par 
1  Orateur,  dans  un  autre  fens  que 
celui  qu  il  a  donne  à  ce  meme 
tei  me  contre  le  Chirurgien  de 
Condrieu.  La  vérité  a  bien  de  la 
peine  a  s’établir  »  Encore  fi  l’huma¬ 
nité  ne  fouffroit  pas  de  la  deraifon 
des  hommes.  Qu’elle  eft  confiante 
&  pféfomptueufe  cette  deraifon  i 
Elle  transforme  en  opinion  ,  en 
fimple  conjeéture  ce  qu’il  y  a  de 
mieux  démontré.  Dans  les  noyés 
les  bi  onches  font  remplies  d’eau  3 
^  eft  un  fait  que  les  opinions  ver- 
Emiles  de  tous  les  ignorants  con¬ 
tradicteurs  ne  pourront  détruire. 
Vos  expériences  font  décifîves  5 
elles  confirment  celles  que  j’ai  fai¬ 
tes  ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans  5  j’en 
21  lu  le  refultat  a  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  le  1 8  Janvier 
1748.  Ayant  été  quelquefois  dans 
le  cas  de  donner  du  fecours  à  des 
malheureux  qui  a  voient  été  Euh* 
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mergés ,  -  je  m’apperçus  qu'on  de- 
voit  fouvent  manquer  de  réuffir  , 
faute  de  juftefle  dans  le  choix  , 
Tordre  &:  l’application  des  moyens, 
&:  qu’elle  devoit  dépendre  eflen- 
tiellement  de  la.  connoillance  pré- 
cife  de  la  caufe  de  la  mort.  Mes 
expériences  n’ont  laide  aucun  doute 
fur  ce  point  5  elles  ont  fait  con- 
noître  la  fource  des  contradictions 
qui  fe  trouvent  entre  les  obferva- 
tions  pratiques,  &c  les  opimons 
des  obfervateurs  qui  ont  méconnu 
cette  caufe.  L’approbation  donnée 
par  les  plus  grands  Maîtres  de 
l’Art  à  ma  découverte  y  peut  être 
oppofée  à  la  prévention  contraire. 
Ce  feroit  la  folution  de  la  diffi¬ 
culté  qu’on  vous  fait ,  s’il  falloit 
d’autres  fuffrages  que  celui  de  la 
raifon  &  votre  propre  expérience. 

L’autorité  de  M.  Senac  5  pre¬ 
mier  Médecin  du  Roi ,  a  d’autant 
plus  de  poids ,  que  dans  YHiJloire 
de  r Académie  Royale  des  Sciences , 
(année  17155  page  12)  on  voit 
d  après  cet  iliuftre  Anatomifte  » 


que  le  ièntiment  général  fur  la 
cau/e  de  la  mort  des  noyés  ,  étoit 
qu’ils  périment  faute  d’air  &  de 
refpiration  5  parce  que ,  difoit-on, 
1  a  Jrachee-artere  ne  pouvant  rece¬ 
voir  que  de  l’air  y  elle  s’irritoit  à 
1  approche  de  l’eau  5  &  entroit  en 
convulfion.  Ad,  Senac  eft  le  premier 
a  qui  j'ai  fait  part  de  mes  expé¬ 
riences  fur  l’entrée  nécedàire  de 
1  eau  dans  les  bronches  ,  par  le 
mouvement  d’infpiration  que  fait 
un  homme  vivant  fous  les  eaux. 
H  a  honoré  ce  travail  defon  fuffra- 
ge^&  m’a  annoncé  dès-lors  qu’il 
leroit  confervé  utilement. 

de  Haller ,  dans  fes  O  pu  feule  s 
Pathologiques y  publiés  en  1755  5 
Obfèrv.  Lxidè  Submerfs  ,  rappelle 
qu’il  avoit  embrafïe  ci  -  devant 
1  opinion  de  Becker ,  fur  la  caufè 
de  la  mort  des  noyés  5  mais  qu’en 
1748,  ayant  eu  i’occafion  défaire 
I  ouverture  du  cadavre  d’une  fem¬ 
me  noyée,  il  avoit  reconnu  que 
les  poumons  étoient  remplis  d’eau. 
Omnibus  netnpe  pulmçnis  peclorif 
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que partibus  integris  ,preJfo  pulmone 
aqua  ,  qïice  in  id  vifcus  penetraverat , 
perafperam  arteriam  manifeflo  regur- 
gitaviu  II  annonce  des  expérien¬ 
ces  faites  au  commencement  de 
Tannée  1753  ,  fur  des  chiens  &C 
des  chats,....  Aqua  erat  in  pulmone 9 
&  ea  cum  multâ  fpumâ  de  afpera 
arieria  animalis  exprejfa  pullulabat . 
M .  Evers  a  fait  cette  même  année, 
à  Gottingue  ,  un  grand  nombre 
d’expériences  dont  le  réfultata  été 
le  même  5  beaucoup  d’eau  écu- 
meufe  dans  les  bronches  (  a  ). 

M .  de  Courcelles ,  Médecin  du 
Roi  &  de  la  Marine  ,  dans  un 
Ouvrage  intitulé  :  Manuel  des  Opé¬ 
rations  les  plus  ordinaires  de  la  Chi¬ 
rurgie  ^  pour  1  in flruclion  des  Eleves - 
Chirurgiens  de  la  Marine  de  l'Ecole 
de  Brejl  3  publié  en  1756  ,  dit  5 
page  1 8 6  ,  à  l’article  de  la  Bron¬ 
chotomie  ,  qu’écrivant  particulié¬ 
rement  pour  les  Chirurgiens  de  la 
Marine  5  qui  n’ont  malheureule- 
ment  que  trop  fouvent  des  occa- 

(a)  Haller  i  Opufcula  Pathologica ,  pag.  7 
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fions ,  Toit  dans  les  ports  y  foit  â 
la  mer,  ou  dans  les  rades,  d’exer¬ 
cer  leurs  foins  charitables  envers 
des  pauvres  infortunés  ,  qu’on 
abandonne  trop  légèrement  à  la 
mort  y  a  laquelle  on  pourroit  en 
fouftraire  plufieurs  par  des  fecours 
mieux  entendus  que  ceux  qu’on  a 
coutume  de  leur  adminiftrer  il 
doit  donner  avec  précifion  &  exa^ 
élitude  la  véritable  eau fe  de  la 
mort  des  noyés  ;  il  cite  mes  expé¬ 
riences  qu’il  appelle  ingénieurs 5 
elles  prouvent  inconteftablemmt 
dit-il  j  qu  au  moment  de  la  fubmer- 
fion  il  entre  de  1  eau  dans  leurs 
poumons ,  par  le  dernier  mouve¬ 
ment  d  infpiration  qu’ils  font  5  que 
cette  eau  prend  la  place  de  l’air  y 
gonfle  les  bronches  5  &  les  tient  dans 
un  état  de  dilatation  y  qui  y  formant 
un  obftacle  a  la  circulation,s’oppofè 
au  retour  du  fang  du  cerveau ,  d’où 
provient  l’engorgement  des  vaif- 
féaux  de  ce  vifeere. 

L’Académie  des  Sciences  de 
pe lançon  a  couronné  à  peu -près 
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dans  ce  même  temps  un  Mémoire 
fur  les  noyés ,  dont  l’Auteur  a  fait 
de  mes  obfervations  la  bafe  de  fon 
travail.  Enfin  en  1760,  feu  AT. 
Roederery  Profefléur  de  Go'  tingue 
a  publié  dans  une  Dillertation  de 
Suffocaùs  }  quelques  obfervations 
fur  les  noyés.  Il  déclare  qu’il  a  été 
en  175:3  ,  le  témoin  des  expérien¬ 
ces  faites  par  M.  Evers  ;  il  donne 
le  Rapport  de  l’ouverture  qu’il  a 
faite  de  deux  femmes  noyées  ,  con¬ 
firmatif  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  8c  prouvé.  Voici  fes  propres  ter¬ 
mes  :  os ,  tiares ,  Jauces  }  ajperamque 
arteriam  cum  bronchiis ,  aquea  fpuma 
ita  ex fuper antes ,  ut  vel  jaciem  conf- 
purcaret  &  comprefjo pulmone  copiofa 
efflueret.  Il  n’y  a  point  eu  d’eau  dans 
les  bronches  de  deux  autres  cada¬ 
vres  d’ivrognes ,  qu’on  allure  être 
tombés  ivres  morts  dans  la  riviere, 
l’un  en  plein  hiver  ,  l’autre  au  mi¬ 
lieu  du  mois  de  Mars  1 760  :  ce  que 
l’Auteur  attribue  au  faififfement 
exceflif  caufé  par  l’impreflion  du 
froid,  8c  à  l’état  de  ltupcur  où 
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l'ivrelîè  avoit  mis  ces  malheureux 
Mais  il  eft  plus  vraifemblable  que 
l’attaque  apopledique  mortelle 
avoit  précédé  &  caufé  leur  chute 
dans  la  riviere.  Ces  gens-là  ont  été 
fubmergés  6c  non  noyés  -.s’ils  a  voient 
fait  une  feule  inlpiration  dans  l’eau 
ils  auraient  nécelîàirement  eu  de 
l’eau  dans  les  bronches  5  cela  eft 
inconteftable. 

Des  Sociétés  lavantes ,  6c  les  plus 
grands  Maîtres  de  l’Art,  ont  mis 
à  mes  expériences  le  Iceau  de  leur 
approbation.  Notre  caufe  eft  deve¬ 
nue  commune  5  vous  pouvez  oppo- 
lêr  cette  approbation  à  nos  adver- 
làires.  Us  me  permettront  de  me 
féliciter  d’un  fuffrage  aulli  éclairé 
que  le  vôtre ,  6c  je  les  remercie 
de  me  l’avoir  procuré. 

Je  fuis  avec  les  lèntiments  de 
l’eftime  la  plus  diftinguée,  6c  une 
très-parfaite  conf  dération 

MESSIEURS , 

Votre  très-humble  &  très’ 
obéilfant  ferviteur. 

_  LOUIS. 

yi  Piins  y  U  2.Ç  Décembre 
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Secrétaire  perpétuel  de  T  Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie,  Profejfeur  Royal  de  Phyfiologie ,  Cm- 
/èf/r  Royal  ,  ancien.  Chirurgien- Major  de  la. 
Charité,  Chirurgiemconfultant  des  Armées  du 
Roi  ,  Ajfocié  libre  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier,  Membre  des  Acadé¬ 
mies  des  Sciences  ,  Belles  -  Lettres  &  Arts  de. 
Lyon  ,  Rouen  &  Met{  ;  AJ[ocié  étranger  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  Gottingen  &  dt 
l’ Académie  Impériale  des  Apathijles  de  Flo¬ 
rence,  Honoraire  de  la  Société  Botanique  de 
la  même  Ville  ,  Docteur  en  Chirurgie  dans  la 
Faculté  de  Médecine  en  V  Univerjite  de  Haie - 
de-Magdebourg ,  &c. 


oA/Cotid’icur'^ 

il  N  f*  9  M  ^  avons  a  défendre  les 
iFd**  intérêts  de  la  vérité  Sc  de 
notre  réputation.  Il  nous  importe 
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beaucoup  que  le  Public  nous  conferver 
la  confiance  dont  il  nous  honore ,  & 
il  importe  beaucoup  au  Public  qu’on 
s’élève  contre  des  erreurs  qui  peu¬ 
vent  influer  fur  le  bonheur  de  l’hu¬ 
manité.  La  Lettre  que  nous  eûmes 
l’honneur  5  M.  Faiflole  6 c  moi,  de  vous 
adrefler ,  a  occafîonné  l’impreflion  de 
quelques  Ecrits  :  l’un ,  fous  le  titre 
de  Réponfe  de  M.  Pr......  Gradué  en 

VUniverfité  de  Paris  ,  &  Maître  en 
Chirurgie  de  la  ville  de  Lyon  3  à  la 
Lettre  de  MM.  Faiiîole  ôc  Champeaux , 
Jur  le  Rapport  qu ils  ont  fait  des  caufes 
de  mort  de  la  prétendue  fille  R.  l’autre 
intitulé  ,  Con filiation  de  Chirurgie  y 
ou  Examen  Lun  Rapport  Juridique , 
par  M.  P......  Chirurgien  Gradué ,  &c • 

letroifieme  enfin,  Dijfertationfur les 
Noyés  ,par  M.  V . Méd. 

Si  votre  fyftême  &  le  nôtre  ,,  for 
les  Noyés  ,  efl:  vrai  ,  celui  de  ces 
Meilleurs  eft  faux  :  de  fi  les  aflertions 
de  nos  Adverfaires  font  faufles  ,  les 
Magiftrats  qui  les  confolteront  de 
jugeront  for  leurs  Rapports ,  peuvent 
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innocenter  le  crime  &  flétrir  l’inno-: 
cence.  Le  lu  jet  que  nous  allons  traiter 
efl:  donc  important  ;  ce  n’efl:  pas  une 
queftion  oifeufe  &  purement  fpécu- 
Jative  j  le  falut  &  la  réputation  des 
Citoyens  feront  compromis,  fi  l’erreur 
efl  adoptée.  Eh  ,  combien  ne  doit- 
on  pas  craindre  qu’elle  ne  foie 
accueillie  -  La  célébrité  de  ceux  qui 
la  défendent  ,  peut  l’accréditer.  On 
s’accoutume  à  regarder  comme  infail¬ 
libles  des  perfonnes  qui  le  trompent 
rarement ,  &  l’on  fe  perfuade  diffi* 
cilement  que  des  hommes  qui  ché- 
riflènt  la  vérité  ,  aient  pris  les  armes 
contre  elles  ainfi  la  probité  reconnue 

les  talents  avoues  de  nos  Adver- 
faires  ,  font  de  nouveaux  motifs  qui 
nous  follicitent  à  défendre  notre  fen- 

timent  fur  la  caufe  de  la  mort  des 
Noyés.  , 

Nous  répondrons  aux  objections 
&  non  aux  injures  -,  notre  objet  fera 
d’inftruire le  Public,  &  non  del’amu- 
fèr  >  de  donner  des  principes  à  ceux 
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qui  étudient  notre  Art ,  &  non  de 
faire  rire  aux  dépens  de  ceux  qui 
l’exercent.  «  La  difpute  ne  doit  jamais 
»  Idrtir  des  bornes  de  la  politefle  $ 
»  l’amour  de  la  vérité  eft  ami  de  la 
»  douceur  Sc  de  la  modération  5  ôc 
»  la  paffion  ,  au  contraire,  eft  rem- 
»  plie  de  fiel  &  d’aigreur  >0. 

Que  nous  fommes  éloignés  de  ces 
fèntiments  i  Nous  proteftons  même, 
que  pleins  d’eftime  pour  les  talents 
de  ceux  a  qui  nous  répondons  aujour¬ 
d’hui  ,  nous  avons  trouvé  d’excel¬ 
lentes  chofes  dans  les  différents  Mé¬ 
moires  où  ils  nous  attaquent  :  quel¬ 
ques-uns  même  ont  tellement  donné 
un  air  de  vraifemblance  à  leur  fentî- 
ment ,  que  nous  avons  craint  de  nous 
être  fait  illulîon  &c  en  fuivant  les 
principes  que  vous  avez  développés 
avec  cette  fupériorité  qu’avouent  mê¬ 
me  ceux  qui  les  difputent ,  &  en  profi¬ 
tant  de  vos  expériences  pour  en  faire 
de  nouvelles.  Oui,  Monfieur,  nous 
avons  craint  d’avoir  mérité  le  reproche 
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qu’on  nous  a  fait  d’avoir  tiré  des 
conféquences  erronées»  &  étendu  le 
vrai  principe  au  delà  de  fes  bornes. 
Cette  incertitude  qu’avoit  fait  naître 
en  nous,  &  l’aveu  de  notre  médio¬ 
crité  ,  &  l’idée  avantageule  que  nous 
avions  conçue  de  nos  Adverfaires  , 
nous  a  engagés  à  confulter  des  arbi¬ 
tres  compétents. 

M.  Changrin,  Lieutenant  de  M.  le 
premier  Chirurgien  du  Roi,  fut  prié 
de  faire  aflembler  la  Compagnie  pour 
nommer  des  Commiflàires  devant  les¬ 
quels  les  Expériences  dévoient  être 
répétées  fur  des  animaux  5  notre  de¬ 
mande  eft  acceptée  5  huit  Commilîài- 
xes  font  nommés  conjointement  avec 
Meilleurs  les  Lieutenant  &c  Prévôts, 
en  vertu  de  la  délibération  de  la 
Compagnie  :  ce  font  M  M.  Faure  , 
Gradué,  Correlpondant  de  l’Acadé¬ 
mie  .Royale  de  Chirurgie  de  Paris  5 
Charmetton  ,  Gradué ,  ancien  Chi¬ 
rurgien-Major  de  l’Hôpital  général 
de  la  Charité  >  &  de  l’Académie 
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Royale  de  Chirurgie  de  Paris  s  Violet, 
Gradué,  Graflot,  Gradué,  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris, 
èc  de  celle  des  Sciences  ,  Belles- 
Lettres  èc  Arts  de  Lyon,  ancien  Chi¬ 
rurgien  -  Major  de  l’Hôtel  -  Dieu  $ 
Laborie,  Gradué,  ancien  Chirurgien 
Aide-Major  des  Camps  &  Armées  du 
Roi  5  Flurant  le  jeune  ,  Gradué,  an¬ 
cien  Chirurgien-Major  de  l’Hôpital 
général  de  la  Charité ,  èc  de  l’Aca¬ 
demie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  * 
Pouteaufils,  Gradué,  ancien  Chirur¬ 
gien-Major  de  l’Hôtel  -  Dieu  ,  de 
l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de 
Paris,  de  celle  de  Rouen  ,  &  de  celle 
des  Sciences ,  Belles-Lettres  &  Arts 
de  Lyon*  èc  Martin,  Maître  en Chi*» 
rurgie. 

L’Ecole  Royale  Vétérinaire  de 
cette  Ville  ^  cet  établiflement  fî  utile 
à  l’Etat  par  le  grand  nombre  d’ex¬ 
cellents  Eleves  qui  y  font  formés,  fi 
précieux  pour  les  habitants  de  la 
Campagne  ,  par  les  fecours  qu’on 
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ticcorde  à  leurs  beftiaux  malades , 
8c  fur  tout  pour  arrêter  les  progrès 
de  ces  cruelles  épidémies  qui  ruinent 
à  jamais  les  Cultivateurs 5  cet  établif- 
fement  dont  la  Médecine  &  la  Chi¬ 
rurgie  peuvent  tirer  de  fi  grands 
avantages  par  l’analogie  5  par  les 
comparaifons  &  par  l’expérience  5  cet 
etablifiement  enfin  qui  doit  immor- 
taliler  M.  Bourgelat  ,  parut  être  le 
lieu  le  plus  convenable  pour  de  telles 
opérations.  M.  l’Abbé  Rozier  &  M. 
Barroilhet ,  Directeurs  de  cette  Ecole  5 
fi  dignes  du  choix  d’un  tel  Fonda¬ 
teur  >  crurent  ne  pouvoir  mieux  rem¬ 
plir  fes  vues ,  &  concourir  au  bien 
général  >  qu’en  nous  permettant  d’y 
faire  les  Expériences  néceflàires  5  il 
y  fut  procédé  en  préfence  de  MM.  les 
Commifiaires  y  èc  fous  les  yeux  de 
beaucoup  d’autres  perfonnes.  L’on 
peut  divifer  en  trois  clafies  ceux  qui 
y  affifterent  :  les  premiers  vinrent 
dans  l’intention  de  connoître  réelle¬ 
ment  la  vérité  5  les  féconds  avec  la 
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fdrte  envie  de  contredire  &  de  fe 
refufer  à  l’évidence  3  &  les  troifiemes 
enfin  y  furent  attirés  par  le  fimple 
motif  de  curiofité.  Dans  le  nombre 
des  afhftants  il  s’en  trouva  un  ou 
deux  qui  dirent  que  nous  cachions 
dans  nos  mains  de  petites  éponges 
imbibées  d’eau  écumeufe?  afin  de  les 
prefler  adroitement  dans  la  trachée- 
artere  des  animaux  noyés  où  nous 
n’en  rencontrerions  point.  Cette  in> 
putation  eft  trop  grofliere  pour  y 
répondre  3  car  fi  la  chofe  étoit  vraie 
comme  ils  ont  olé  le  dire,  pourquoi 
ne  pas  démafquer  fur  le  champ  cette 
prétendue  fourberie  ?  ç’auroit  été, 
pour  répéter  ce  qu’on  a  dit  alors  , 
nous  mettre  au  pied  du  mur  3  & 
apurement  les  rieurs  n’auroient  pas 
été  pour  nous.  Il  en  eft  d’autres 
(  il  eft  vrai  en  très- petit  nombre  ) 
qui  ont  nié  ce  que  tout  le  monde 
voyoit  :  enfin  quelques  uns  ont  dé- 
(approuvé  que  nous  fîflions  nous-mê¬ 
mes  l’ouvcrtuie  des  chiens  noyés  au 


î 


S?  . 

pendus.  Nous  leur  aurions  cédé  vo¬ 
lontiers  l’honneur  de  la  place,  fur- 
tout  le  3  Mars  3  lorfque  nous  ouvrî¬ 
mes  trois  chiens  morts  depuis  les  i  5 
&  16  Février  :  malgré  le  vinaigre 
&c  l’encens  que  l’on  brûloit  conti¬ 
nuellement  ,  a  peine  ceux  qui  y 
afïifterent  purent-ils  foutenir  les  effets 
de  l’infection.  D’ailleurs  notre  feul 
Sc  unique  but  étoit  d’éclairer  nos 
juges  préfents  5  c’étoit  leur  approba¬ 
tion  ou  leur  cenfure  que  nous  de¬ 
mandions. 

Il  eft  certain  que  dans  unequeftion 
qui  a  fait  autant  de  bruit  que  celle- 
ci  ,  MM.  les  Commiflaires  avoient 
des  raifons  beaucoup  plus  fortes  que 
celles  de  nos  contradicteurs  pour  exa¬ 
miner  lcrupuleufement  le  fond  des 
Expériences ,  &  la  maniéré  dont  elles 
ctoient  préfentées.  Leurs  lumières  y 
leur  probité  &  leur  réputation  font 
trop  bien  établies  ,  pour  fuppofer 
qu’ils  aient  voulu  fe  laifler  tromper, 
le  compromettre ,  &  compromettre 
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la  Compagnie  qu’ils  reprélentoîent, 
.Mais  c  eft  trop  s’arrêter  a  détruire 
des  objections  qui  n’ont  de  réel  que 
leur  frivolité.  PaiTons  aux  Expérien¬ 
ces  que  nous  allons  détailler  le  plus 
Amplement  qu’il  cft  poffible ,  afin  que 

. nedifepas  encore  que  nous 

^vons  furpris  votre  approbation© 
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PREMIER  PROCÈS  VERBAL 
fait  à  l'Ecole  Royale  Vétérinaire 
de  Lyon  y  le  z5  Février  lyGS  à 
huit  heures  du  matin  y  par  MeJJleurs 
les  CommiJJaires  nommés  par  la 
Compagnie  des  Maîtres  en  Chirurgie 
de  ladite  Ville  relativement  à  la 
Lettre  de  MeJJleurs  Fais  S  O  LE  & 
Ch  amp  eaux  ,  écrite  à  M. Louis  B 

Secrétaire  perpétuel  de  V Académie 
Royale  de  Chirurgie ,  fur  leurRapport 
du  io  Juillet  iyèy. 


M  E  s  s  i  e  u  r  s  les  Commiflaires 

afièmbîés ,  &  M.  Pr . Maître  en 

Chirurgie  de  cette  Ville,  préfent  , 
en  conféquence  de  l’invitation  à  lui 
faite  par  MM.  Faiflole  &  Champeauxj 
ces  derniers  ont  préfenté  a  l’Aflèm- 
blée  quatre  chiens  noyés  dans  de  l’eau 
colorée  avec  de  l’ochre  jaune  ,  dont 
deux  l’ont  été,  le  Dimanche  matin  > 
24  Janvier  dernier ,  en  préfence  de 

M.  Laborie  ,  l’un  des  Commiflaires 
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qui  y  appofa  Ton  cachet  3  &  les  fit 
pendre  par  les  pattes  de  derrière  5  la 
tête  en  bas  5  &  les  deux  autres  noyés 
le  Mardi,  5?  Février  courant 5  6e  aufiï 
fufpendus  par  les  pattes  de  derrière. 

Première  Expérience. 

M.  Champeaux  ayant  procédé  à 
1  ouverture  de  l’un  des  derniers  chiens 
noyés  depuis  fept  jours  5  l’on  a  trouvé 
lepiglotte  elevée,  les  poumons  dila¬ 
tes  3  d’un  rouge  foncé,  parlemés  de 
quelques  taches  plus  foncées  encore, 
6c  irrégulières  5  une  allez  grande 
quantité  de  férofïté  dans  les  deux 
capacités  de  la  poitrine  3  de  même 
que  dans  le  Péricarde  >  l’oreillette 
gauche  étoit  flétrie ,  6c  la  droite  dans 
fon  état  naturel  5  le  ventricule  de 
cc  cote  n’etoit  pas  exactement  rem¬ 
pli  de  fang  ,  le  gauche  en  contenoit 

une  allez  grande  quantité. 

Le  bas-ventre  n’a  rien  offert  de 
particulier,  ni  pour  fa  couleur ,  ni 
pour  les  dimenfions  :  il  en  a  été  de 
meme  pour  tous  les  vilceres  contenus 
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dans  cette  capacité  ?  &  Peau  colorée 
n’étoit  point  entrée  dans  l’eftomac. 

Ayant  fait  détacher  le  larynx  y  la 
trachée-artere  6c  les  poumons  ,  on 
les  a  fait  fufpendre  au  plancher  par 
plufîeurs  fils  pi  fie  s  dans  la  pointe  de 
chaque  lobe  ,  de  maniéré  que  la  tra- 
chée  artere  fut  pendante  ,  Sc  l’on  a 
renvoyé  l’examen  de  l’intérieur  de 
ce  vifcere  à  Samedi  prochain. 

Le  crâne  ouvert  ,  on  n’a  point 
trouvé  d’engorgement  dans  les  vaif- 
féaux  du  cerveau  5  ce  vifcere  n’a  rien 
offert  que  de  naturel  ,  foit  par  fa 
couleur  5  foit  par  fa  confifiance  ?  ex¬ 
cepté  les  finus  de  la  bafé  du  crâne 
qui  étoient  un  peu  engorgés. 

Seconde  Expérience. 

Al’ouverure  de  l’autre  chien  noyé5 
le  Mardi  9  du  courant ,  l’épiglotte 
étoit  élevée  ,  les  poumons  dilatés  & 
d’un  rouge  foncé  5  le  cœur ,  comme 
dans  l’Expérience  précédente  5  de  la 
férofité  dans  le  Péricarde ,  de  même 
que  dans  chaque  capacité  de  la 
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poitrine;  celle-ci  étoit  un  peu  fan- 
guinolente. 

La  trachée-artere  &  les  bronches 
remplies  d’une  écume  jaune,  il  n’étoit 
point  entré  de  cette  eau  colorée  dans 


l’eftomac ,  &  tous  les  vifceres  du  bas- 
ventre  étoient  comme  dans  l’Expé¬ 
rience  précédente  ;  ayant  ouvert  le 
crâne ,  le  cerveau  &  fes  vaiflèaux  ont 
été  trouvés  dans  leur  état  naturel. 


Troisième  Expérience. 


_  A  l’ouverture  du  chien  noyé  depuis 
vingt-trois  jours  ,  on  a  remarqué 
que  la  langue  étoit  fort  longue  &C 
repliée  par  fon  milieu  de  devant  en 
arriéré  ,  de  maniéré  que  fa  pointe 
touchoit  celles  de  l’épiglotte. 

Les  poumons  étoient  dilatés  & 
d’un  jaune  pâle  5  le  cœur  &  les  oreil¬ 
lettes  comme  dans  les  Expériences 
1  &  2  5  de  la  férolîté  dans  le  Péri¬ 
carde  &  dans  les  capacités  de  la  poi¬ 
trine  ;  la  trachée-artere  ouverte  s’elt 
trouvée  remplie  d’une  écume  blanche, 
&  les  bronches  d’une  écume  jaune > 


*v 

_  f  95 

far-tout  vers  leurs  dernieres  ramifi- 

cations  5  l’ellomac  étoit  rempli  d  ali¬ 
ments  teints  en  jaune  :  à  l’ouverture 
du  crâne  y  le  cerveau  6c  les  dépen¬ 
dances  le  font  trouvés  comme  dans 
les  Expériences  précédentes. 

Quatrième  Expérience, 

L  autre  chien  noyé  depuis  vingt- 
trois  jours  avoit  été  ouvert  fept  jours 
après  fa  mort 6e  la  trachée  -  artere 
fendue  en  entier  5  le  poumon  étoit 
en  partie  détruit  par  les  différentes 
feccions  qu’on  y  avoit  faites  5  les  chairs 
&  les  vifoeres  ayant  relié  li  long¬ 
temps  expofes  au  grand  air ,  la  putré¬ 
faction  s’en  étoit  emparée,  &  malgré 
cela  MM,  les  Commillaires  ont  vu 
très-diftinclement  de  l’écume  jaune 
dans  les  bionches  d’une  petite  partie 
du  poumon  qui  reftoit  5  le  cœur  &c 
le  cerveau  comme  dans  les  Expérien¬ 
ces  1 ,  2  6c  3. 

Ces  Expériences  finies  3  pour  en 
conllater  encore  mieux,  s’il  cft  poffi- 
ble,  la  vérité,  trois  chiens  ont  été 


noyés  dans  de  l’eau  claire  ,  dont  l’un  » 
qui  étoit  fort  gros ,  a  donné  beau¬ 
coup  de  peine  ,  quoiqu’il  fût  attaché 
par  les  quatre  pattes ,  &  tenu  dans 
le  cuvier  par  cinq  hommes*  A  ces 
trois  animaux,  que  l’on  a  laides  dans 
l’eau  jufqu’à  la  prochaine  féance  indi¬ 
quée  à  Samedi  prochain ,  a  été  appofé 
le  cachet  de  M.  le  Procureur  Fifcal 
de  la  Jurifdiclion  de  la  Guillotiere, 
en  préfence  de  MM.  les  Commiflaires 
loufïîgnés. 

Fait  &  arrêté  ledit  jour,  an  &  lieu 
que  deflus. 

Signés ,  FAURE  ,  CHANGRIN  , 
Lieutenant  ,  V1TET,  premier  Prévôt, 
VIOLET,  GRASSOT,  LABORIE  , 
FLURANT  le  jeune ,  POUTEAU 
fils ,  &  MARTIN. 


SECOND 
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SECOND  PROCES  verbal 

fait  e  Samedi^  zo  Février  1-7(38 
dans  l'Ecole  Royale  Vétenncu  e  de 

70n  >.Jn  préjence  de  M  M.  les 

'•'Ommijfaires  Joujjîgnés . 

Cinquième  Expp  p]sNce 
qui  e/l  une  [Me  de  la pnm  de.  * 

ON  a  examiné  le  poumon  d’un 
chien  qui  avoir  été  noyé ,  le  «  du 
mois,  &  qui  fut  ouvert  Je  jou^r  de 
Ja  piemiere  feance.  On  en  avoir  ex- 
tran  toute  Ja  ma JTe  des  poumons, 
on  1  avoit  fu /pend  ne  de  façon  ,  que  la 
trachee-artere  &  Ja  partie  fupérieure 
du  poumon  étoient  inférieures.  Ce 
poumon  ayant  été  de  cette  maniéré 
expofe  au  grand  air,  „0us  avons 
bferve  aujourd’hui  que  la  ma/Te  du 
poumon  etoit  deJTéchée  dans  fes 
bords ,  le  larynx  &  Ja  trachée-artere 
pieique  entièrement  defléchés  dans 
eur  extérieur.  Ayant  ouvert  cette 
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trachée-artere  ,  on  n’a  trouvé  aucuns 
fluides  dans  toute  la  partie  fupérieure, 
mais  dans  la  partie  inférieure,  près 
de  la  divifion  des  bronches  ,  on  a 
trouvé  beaucoup  de  liqueur  écu- 
meufe  &  jaune ,  que  l’on  a  reconnu 
être  la  même  que  celle  dans  laquelle 
le  chien  avoitété  noyé.  On  a  obfervé 
la  même  liqueur  en  pourfuivant  l’ou¬ 
verture  des  bronches ,  Sc  jufques  dans 
la  fubftance  la  plus  intérieure  du 
poumon. 

SIXIEME  EXPERIENCE, 
dans  laquelle  on  a  ouvert  un  chien 
de  moyenne  taille  qui  avoit  été  noyé 
dans  de  l'eau  claire ,  le  Lundi  tb  du 
courant ,  en  préfence  de  MM.  les 
CommiJJaires  ,  &  devant  lefquels  on 
avoit  appofé  le  cachet  de  M.  Richard, 
Procureur  F  if  cal  de  la  J urif diction 
de  la  Guillotiere  ;  lequel  cachet  a  été 
reconnu  ;  le  chien  avoit  rejlé  dans 
l'eau  depuis  Jon  immerjion  jufquà 
ce  moment., 

A  l’ouverture  de  cet  animal ,  on 
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a  reconnu  la  langue  dans  fon  état 
naturel;  l’epiglotte  élevée,  les  pou¬ 
mons  dilates  &  d’un  jaune  pâle.  La 
trachee-artere  fendue  dans  fon  entier 
Ç>n  a  trou  ve  une  grande  quantité  d’eau 
ecumeule ,  &  en  prenant  les  poumons , 
e  e  en  forme  abondamment,  ayant 
fait  une  fedxon  a  un  des  lobes  du 
poumon  on  y  a  vu  une  alTez  grande 
quantité  d’eau  ecumeufe;  de  la  féro- 
ite  dans  chaque  cavité  de  la  poi- 
tnne,  de  meme  que  dans  le  Péricarde. 
Le  ventricule  droit  du  cœur  s'eft 
ti  ouve  plein  de  fang,  le  gauche  en 
contcnoit  une  a  (fez  grande  quantité; 
les  oieillettes ,  comme  dans  les  Expé¬ 
riences  de  la  première  Séance,  c’eft- 
a-dire,  vu, des.  Le  bas-ventre  ouvert, 
tous  les  vifeeres  de  cette  capacité  ont 
ete  trouves  dans  leur  état  naturel; 

1  eitomac  contenoit  un  peu  d’eau 
A  l’ouverture  du  crâne  ,*)e  cerveau 
^  les  dépendances  ont  été  trouvés 
de  meme  que  dans  les  précédentes 
Expériences ,  excepté  les  lînus  de  la 
bafe  du  crâne  qui  étoient  un  peu 
engorges.  Gij 


I 
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SEPTIEME  EXPERIENCE. 

A  l’ouverture  d’un  autre  chien 
noyé  îe  meme  jour  cjue  le  precedent, 
6c  de  la  même  maniéré ,  on  a  trouve 
la  langue,  les  poumons,  l’épiglotte  > 
l’intérieur  de  la  trachee-arterc  ,  ainfl 
<^ue  les  bronches ,  les  deux  capacités 
de  la  poitrine,  l’intérieur  du  Péri¬ 
carde  ,  les  oreillettes  le  cœur  , 
comme  dans  l  Experience  precedente, 
excepte  le  ventricule  dioit ,  ou  1  on 
a  trouve  peu  de  fang  ,  tous  les  vilce- 
res  du  bas-ventre  abfolument  dans 
leur  état  naturel  5  un  peu  d’eau  colo¬ 
rée  dans  l’eftomac  :  le  crâne  ouvert , 
Je  cerveau  6c  les  dépendances  comme 
dans  les  Expériences  précédentes. 

HUITIEME  EXPERIENCE. 

On  a  ouvert  les  téguments  du  col 
d’un  chien  de  moyenne  grolîeur ,  6c 
ayant  mis  à  découvert  la  trachée- 
artere  ,  on  l’a  totalement  détachée 
des  parties  adjacentes  j  on  l’a  liée 
fortement  pour  intercepter  l’air ,  6c 
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tonféquemment  la  refpiration  j  l’ani¬ 
mal  n’a  fui- vécu  que  deux  minutes  : 
l’ouverture  a  été  renvoyée  à  la  Séance 
prochaine. 

Neuvième  Expérience. 

Celle-ci  a  pour  objet  un  chien  de 
la  petite  efpece ,  à  qui  on  a  mis  à 
découvert  la  trachée-artere  fous  la¬ 
quelle  on  a  pâlie  une  petite  cordej 
on  y  a  fait  un  nœud  coulant  fixé 
vers  la  nuque  à  delTein  de  compri¬ 
mer  toutes  les  parties  du  col  ,  en 
laillant  le  jeu  des  poumons.  L’animal 
a.  ete  fufpendu  par  cette  corde  de 
tue  pat  les  pattes  de  derrière  ,  de 
dans  cette  attitude  i!  a  vécu  environ 
une  heure  &  demie,  durant  lequel 
temps  on  a  lenti  un  mouvement  vio¬ 
lent  du  cœur,  dont  les  vibrations  ont 
ete  en  augmentant,  &  font  devenues 
convulfives  fur  la  fin  de  fa  vie  :  l’ou¬ 
verture  en  a  été  renvoyée  à  la  Séance 
prochaine. 

Dixième  Expérience. 

On  a  procédé  à  l’étranglement  d’i u. 
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allez  gros  chien  à  qui  on  avoit  rafé 
le  col  5  il  a  été  fufpendu  par  une 
corde  à  une  échelle,  &  il  a  furvécu 
environ  quinze  minutes. 

On  a  encore  fait  étrangler  un  autre 
chien  fans  fufpenfion  5  celui-ci  venoit 
de  manger  :  ces  deux  animaux  ont 
été  mis  dans  l’eau. 

Tous  ces  chiens  ont  lâché  leurs 
excréments  bien  avant  leur  mort. 

ONZIEME  EXPERIENCE. 

On  a  noyé  un  chien  de  moyenne 
grandeur  dans  de  l’eau  claire  ,  lur  la 
furface  de  laquelle  on  a  vu  une  allez 
grande  quantité  de  bulles  d’air  qui 
répondoient  à  la  pofition  du  mufeau 
du  chien,dans  lequel  on  a  apperçu  plu- 
lieurs  inlpirations  diftinéles,  les  expi¬ 
rations  fort  petites  6c  prefque  imper¬ 
ceptibles  5  enfin  l’animal  a  fait  une 
forte  infpiration  ,  6c  n’a  plus  donné 
aucuns  mouvements  5  il  eft  forti  alors 
un  peu  d’eau  écumeufé  6c  fange  ino- 
lente  par  les  nafeaux  6c  par  la  gueule? 
ce  chien  a  vécu  dans  l’eau  environ 
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dix  minutes  $  il  étoit  attaché  par  les 
quatre  pattes  ,  8c  fixé  au  fond  du 
cuvier  par  le  moyen  d’une  boucle  de 
fer  qu’on  y  avoit  clouée, 

A  tous  ces  animaux  a  été  appofé 
le  cachet  de  la  Jurifdiction  ,  en  pré- 
fcncc  de  MM.  les  Commiflaires  foufiL 
gnés  ,  qui  ont  fixé  leur  troifieme 
Séance  à  Jeudi  prochain  ,  deux  heures 
de  relevée. 

Fait  8c  arrêté  ledit  jour  ,  an  8c 
lieu  que  deflus. 

Signés, FAURE,  CHARMETTON, 
CHANGRIN,  Lieutenant,  VITET, 
premier  Prévôt, VIOLET,  LABORIE, 
FLURANT  le  jeune,  8c  MARTIN* 


Giv 
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TROISIEME  PROCES  VERBAL 

fait  le  Jeudi  ,  z5  Février  iy68  ,  à 
£ Ecole  Royale  Vétérinaire  de  Lyon 3 
a  trois  heures  de  relevée  en  prejencc 
de  MM.  les  Commijfaires  foujjignésm 

Douzième  Expérience, 
qui  a  rapport  à  la  dixième . 

On  a  prelenté  les  deux  chiens  qui 
avoient  été  >  l'un  étranglé  avec  fuf- 
penlion ,  &  l’autre  fans  fufpenfion  , 
8c  l’on  a  reconnu  leur  identité  par 
les  cachets  dont  ils  étaient  fcellés. 

Ces  deux  chiens  avoient  été  mis 
dans  un  cuvier  plein  d’eau  claire , 
après  leur  avoir  ôté  les  cordes  qui 
avoient  fervi  à  les  étrangler. 

O 

L’on  a  remarqué  aujourd’hui  que 
le  premier  avoit  un  enfoncement  con- 
fïderable  8c  noir  dans  l’endroit  ou  la 
corde  avoit  fait  fon  impreflîon  ,  8c 
un  gonflement  dans  les  téguments  au 
deflas  8c  au  deflous  de  cette  dé« 
preiiLa, 
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Au  fécond  chien  ,  c’efl -à- dire  ,  à 
celui  qui  n’avoit  pas  été  fufpendu , 
on  a  vu  un  enfoncement  femblable 
à  celui  du  premier  chien ,  dans  l’en¬ 
droit  ou  la  corde  avoit  fait  fon  im- 
preffion ,  avec  un  gonflement  confi- 
dérable  &  tout  échimofé  au  dellus 

au  deflous  de  ces  endroits. 

Ces  deux  chiens  ont  ete  remis  dans 
le  cuvier ,  6c  on  en  a  renvoyé  l’examen 
&  l’ouverture  à  Jeudi  prochain. 

Treizième  Expérience, 

faite  de  la  huitième . 

On  a  commencé  par  ouvrir  le  crâne 
de  ce  chien, &  1  on  a  vu  que  les  vaif* 
feaux  de  la  dure-mere,k  ceux  qui 
rampent  fur  la  furface  du  cerveau  , 
étoient  très-engorgés. 

Api  es  avoir  tait  une  feclion  tranf- 
veifale  aux  lobes  du  cerveau,  on  a 
vu  de  foibles  traces  d’engorgement , 
eu  egard  a  la  petitefle  des  vaifleaux 
de  l’intérieur  de  ce  vifeere. 

A  l’ouverture  de  la  poitrine  ,  les 
poumons  ont  été  trouvés  rouges , 
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affaifles  &  flétris  5  on  les  a  compri¬ 
més,  après  avoir  ouvert  la  trachée- 
artere  >  il  n’en  efl;  forti  ni  férofité  > 
ni  eau  écumeufe  5  on  a  coupé  un 
des  lobes  qui  3  ayant  été  mis  dans 
leau,  a  furnagé. 

On  a  trouvé  très-peu  de  féroflté 
dans  le  Péricarde  ,  de  même  que 
dans  les  cavités  de  la  poitrine. 

L’oreillette  gauche ,  pleine  de  fang  , 
un  peu  dans  la  droite ,  ainfi  que 
dans  les  deux  ventricules. 

Le  bas-ventre  ouvert,  les  vaifleaux 
de  l’Epiploon ,  du  Méfentere  des 
Inteftins  ,  fe  font  trouvés  très- 
engorgés. 

QUATORZIEME  EXPERIENCE, 
fuite  de  la  neuvième . 

On  a  d’abord  examiné  la  dépreiïîon 
que  la  corde  avoit  faite ,  qui  étoit 
noire  &  gonflée  au  deflus  ôc  au 
deflous. 

Le  crâne  ouvert ,  les  vaifleaux  de 
la  dure  mere  &  ceux  du  cerveau  fe  font 
trouvés  comme  ceux  de  l’Expérience 
précédente* 
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A  l’ouverture  de  la  poitrine  Sc  du 
bas-ventre,  on  a  obfervé  que  les  pou¬ 
mons  étoient  rouges  ,  affaires  6e 
flétris ,  que  les  bronches  étoient  fans 
eau  écumeufe  ,  &  qu’un  lobe  du 
poumon  détaché  Se  jeté  dans  l’eau , 
y  furnageoit. 

Beaucoup  de  férolité  dans  le  Péri¬ 
carde  &  dans  les  cavités  de  la  poi¬ 
trine  5  peu  de  fang  dans  l’oreillette 
droite  ,  6c  point  dans  la  gauche  5 
des  deux  ventricules ,  le  droit  en 
contenoit  une  allez  grande  quantité  $ 
il  y  en  avoit  peu  dans  le  gauche. 

Les  vifceres  du  bas-ventre  n’ont 
rien  offert  de  particulier  :  les  vaifl- 
féaux  étoient  un  peu  engorgés. 

La  langue  dans  ces  deux  derniers 
chiens ,  étoit  un  peu  bourfouflée  ôe 
fe  portoit  en  avant, 

au  INZIEME  EXPERIENCE^ 
fuite  de  la  onzième. 

A  l’ouverture  de  ce  chien  noyé  , 
les  vaifleaux  de  la  dure-mere  6c  du 
cerveau  n’ont  préfenté  aucune  marque 
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d  engorgement.  On  a  trouvé  une  allez 
grande  quantité  de  férofité  fangui- 
nolente  dans  les  cavités  de  Ja  poi¬ 
trine  5  les  poumons  dilatés.  La  tra- 
chee-artere  ouverte  ,  on  y  a  trouvé 
de  1  eau  ecumeule ,  de  même  que  dans 
les  bronches  jufques  dans  leurs  der- 
nieies.  ramifications  5  une  très- petite 
quantité  de  férofité  dans  le  péricarde* 
les  deux  oreillettes  le  font  trouvées 
1  emplies  de  lang ,  ainfi  que  le  ven¬ 
tricule  droit  *  le  gauche  en  conte- 
noit  une  allez  grande  quantité. 

Le  bas-ventre  n’a  abfolument  rien 
offert  de  particulier  :  tous  les  vif. 
ceies  de  cette  capacité  le  lont  trouvés 
dans  l’état  le  plus  naturel. 

On  a  ouvert  l’eftomac  ,  ôc  l’on  y 
a  trouve  une  pâte  blanchâtre  com- 
pofée  de  plufieurs  crêtes  de  volailles  3 
de  boulettes  de  poiffon  ,  plufieurs 
arêtes ,  de  petits  os ,  Sec. 

Ces  trois  derniers  chiens  ont  été 
reconnus  Se  ouverts  tous  enlemble* 
cavités  par  cavités ,  pour  juger  par 
comparai  Ion  de  l’etat  des  vifeeres  ^  de 
chacun  d’eux  en  particulier® 
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Ce  fait,  MM.  lesCommiflairesont 
fignc  ,  6c  ont  fixe  leur  prochaine 
Seance  à  Jeudi  prochain  3  Mars, 
6c  le  font  retirés. 

1 

Fait  &  arrêté  ledit  jour,  an  &  lieu 
que  delFus. 

_  Signés ,  FAURE ,  CHANGRIN , 
Lieutenant,  VIOLET,  GRASSOT, 
FLURANT  le  jeune,  POUTEAU 
fils ,  &  MARTIN. 


\ 
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QUATRIEME  PROCÈS  VERBAL. 

CEj  oürd’hui,  3  Mars  ij68  > 
MM.  lesCommidaires  foulfignés  étant 
aflèmblés  à  l’Ecole  Royale  Vétéri¬ 
naire,  à  trois  heures  de  relevée, 
M.  l’Abbé  Rozier,  Directeur  de  ladite 
Ecole,  eft  comparu  à  l’Aflemblée, 
&C  a  dit  :  que  dans  la  Séance  du  i  y 

du  mois  dernier  ,  M.  Pr .  ayant 

déliré  que  l’on  noyât  un  chien  ,  & 
que  l’on  en  étranglât  un  autre  5  que 
tous  les  deux  fuient  laides  dans  l’eau 
pendant  cinq  jours,  pour  que  MM. 
Faiiole  6c  Champeaux  travaillaient 
à  découvrir,  par  les  lignes  intérieurs , 
lequel  des  deux  avoit  été  noyé  :  il  a 
fait  remplir,  le  16  dudit  mois,  les 

intentions  de  M®  Pr .  fur  deux 

chiens  Barbets  qu’il  a  fcel lés  6c  mar¬ 
qués  pour  les  diftinguer.  Après  qu’ils 
ont  eu  refté  dans  l’eau  pendant  cinq 
jours ,  il  les  en  a  fait  retirer  6c  expofer 
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fur  un  toit ,  la  tête  en  bas ,  à  l’ar¬ 
deur  du  Soleil  oii  ils  ont  demeuré 
jufqu’à  ce  jour  5  Se  mondit  Sr.  Rozier 
ayant  fait  apporter  ces  deux  chiens , 
&  reconnu  leur  identité  ,  M.  Cham¬ 
peaux  ,  malgré  la  puanteur  réful- 
tante  de  la  putréfaction  de  ces  deux 
animaux,  a  procédé  à  leur  ouverture 
&  examen,  ainfi  qu’il  fuit. 

SEIZIEME  EXPERIENCE. 

Le  chien  Barbet  &  brun  avoit  la 
gueule  béante  ,  noire  remplie  de 
vers  5  la  langue  étoit  noire  fans  gon¬ 
flement  ni  difpofition  à  fortir  de  la 
gueule  5  elle  étoit  prefque  entière¬ 
ment  rongée  par  les  vers  dans  fa 
bafe. 

A  l’ouverture  de  la  poitrine  ,  on  a 
trouvé  beaucoup  de  férofité  fangui- 
nolente  dans  les  deux  capacités  5  les 
poumons  dilatés  &  d’un  rouge  pâle, 
parfemés  de  quelques  taches  plus 
foncées.  La  trachée  artere  ouverte  , 
Lintérieur  s’eft  trouvé  de  couleur 
noire  ?  putréfié  &  rempli  de  vers , 


fans  écume  dans  fa  partie  fupérieure  * 
mais  proche  la  divifion  des  bronches , 
on  a  vu  très  diftinclement  de  Peau 
ecumeufe,  furt-tout  lorfque  Pon  com- 
primoic  les  poumons.  Ayant  détaché 
un  des  lobes  de  ce  vilcere ,  cette  eau 
écu  meule  a  été  apperçue  très  fenfi- 
blement ,  fur  tout  en  le  comprimant. 

Un  peu  de  férofité  dans  le  Péri¬ 
carde  5  les  deux  oreillettes  vuides  de 
fàng  ,  ainfi  que  les  deux  ventri¬ 
cules. 

L’Fpiploon  s’effc  trouvé  dans  un 
état  à  peu  près  naturel  ,  ainfi  que 
Pexterieur  de  Peftomac,  ians  aucune 
tache  gangréneufe  ,  cependant  fe 
déchirant  avec  facilité  ;  mais  dans 
fon  intérieur  on  a  trouvé  une  pâte 
alimentaire  compofée  de  fubftances 
qui  paroilloient  n’avoir  fouffert  au¬ 
cune  altération,  telles  que  des  mor¬ 
ceaux  de  viandes  charnus,  &;  d’au¬ 
tres  tendineux  &  aponévrotiques  : 
quant  aux  autres  vifceres  du  bas- 
ventre  ,  ils  fe  font  trouvés  dans  un 
état  à  peu-près  naturel. 
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Le  crâne  ouvert  n’a  prélenté  aucun 
engorgement  dans  les  vailîeai  x  de  la 
dure-mere,  ni  dans  ceux  du  cerveau  5 
}es  fubftances  de  ce  vifcere  fe  font 
trouvées  dans  un  état  naturel. 

DlX'SEPTlEME  EXPERIENCE, 

La  gueule  du  chien  Barbet  blanc  , 
s’eft  trouvée  béante  &c  très  noires  la 
langue  fortoit  de  la  gueule,  d’envi¬ 
ron  un  pouce  ôc  demi  5  cette  partie 
étoit  abfolument  detFéchée  5  la  baie 
de  cet  organe  étoit  détruite  par  les 
vers. 

Ayant  procédé  a  l’ouverture  de  la 
poitrine,  on  a  vu  les  poumons  affaifies, 
d’un  rouge  foncé  ,  parlemés  de  taches 
plus  foncées  encore. 

Point  de  férofité  dans  les  deux  cavi* 
tés  de  la  poitrine. 

La  trachée-artere  ouverte  a  paru 
moins  putréfiée  que  dans  l’Expérience 
précédente ,  ne  contenant  point  d’eau 
écumeufe ,  de  meme  que  l’intérieur 
des  bronches.  Ayant  détaché  un  des 
lobes  du  poumon,  011  l’a  trouvé  gorgé 
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de  fang,  mais  point  d’écume  dans 
les  bronches  ,  malgré  la  compreffion 
quon  a  faite  de  cette  partie. 

Un  peu  de  férofité  dans  le  Péri¬ 
carde  5  l’oreillette  ôc  le  ventricule 
droit  contenoit  peu  de  fang  5  l’oreil¬ 
lette  gauche  étoit  vuide  ÿ  mais  le 
ventricule  de  ce  côté  en  renfermoit 
une  allez  grande  quantité. 

Le  bas-ventre  s’eft  trouvé  beaucoup 
plus  gonflé  que  celui  de  l’Expérience 
précédente.  L’ouverture  faite  de  cette 
capacité ,  l’Epiploon  étoit  dans,  fon 
état  naturel  5  les  inteftins  étoient 
collés  les  uns  aux  autres  ,  extrême¬ 
ment  bourfouflés  &  de  couleur  blan¬ 
che.  L’eftomac  n’a  rien  préfenté  de 
particulier ,  fl  ce  n’efl:  une  couleur 
d’un  rouge  un  peu  foncé  5  les  mem¬ 
branes  de  ce  vifcere  n’étoient  ni  aufïï 
putréfiées ,  ni  aufli  molles  que  dans 
le  chien  de  l’Expérience  précédente. 
Le  cerveau  &  les  vaifleaux ,  comme 
dans  la  treizième  Expérience. 

D’après  le  détail  de  ces  deux  Expé¬ 
riences  3  il  a  été  facile  à  MM.  Faiflble 

\  * 


uy 

Se  Champeaux,  de  connoître  que  le 
chien  Barbet  &  brun  étoit  celui  qui 
avoit  été  uoyé  ,  6e  que  l’autre  avoit 
peu  d  une  mort  violente,  ce  qui  dans 
l’in  liant  a  été  jultifié  par  M.  l’Abbé 
Rozier,  qui  a  remis  à  MM.  les  Corn- 
miliaires  le  Certificat  ci-après  de  M. 
Parnet ,  Profellèur  6e  Démonllrateur 

del  Ecole  RoyaleVétérinaire  de  cette 
Ville. 

Dix-huitieme  Expérience. 

On  a  préfenté  le  gros  chien  noyé, 
le  i  j  Février.  Cet  animal ,  après  avoir 
relié  cinq  jours  dans  l’eau ,  fut  enterré 
dans  le  jardin  de  l’Ecole  ,  où  il  a 
demeure  julqu’a  ce  jour.  Ouverture 
faite  de  Ion  cadavre ,  on  a  vu  les 
poumons  dilates  &  de  couleur  rouge 
paie.  La  trachee-artere  fendue  a  fait 
appercevoir  beaucoup  d’eau  écu- 
meufe  &  fort  épailîè  ,  fur-tout  pro¬ 
che  des  bronches.  Ayant  fait  une 
prellîon  aux  lobes  du  poumon ,  cette 
écume  cil  fortie  en  allez  grande 
quantité.  L’intérieur  de  la  poitrine , 
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celui  du  Péricarde  ,  les  oreillettes  & 
les  ventricules  ,  comme  dans  les  Expé¬ 
riences  précédemment  faites  fur  les 
Noyés. 

Le  bas  -  ventre  n’a  rien  offert  de 
particulier  :  l’eftomac  étoit  feulement 
trés-bourfouflé  >  &  contenoit  environ 
une  chopine  d’eau  que  cet  animal 
pouvoit  avoir  bu  avant  ou  pendant 
fon  immerfion  ,  étant  forti  cinq  à  fix 
fois  du  cuvier,  quoiqu’il  y  fût  tenu 
par  cinq  hommes  (*). 


Dix-neuvieme  Expérience. 

Celle-ci  a  pour  objet  un  chien  étouffé 
depuis  trois  jours. 

On  lui  a  trouvé  la  langue  hors  de 
la  gueule,  d’environ  8  ou  9  lignes  $ 
les  nafeaux  Se  l’intérieur  de  la  gueule 
remplis  de  bave.  Ouverture  faite  des 
trois  cavités ,  on  a  trouvé  les  vaif* 
féaux  du  cerveau  très-engorgés  5  les 
poumons  d’un  rouge  noirs  point  de 


(*  )  Voyez  la  quatrième  Expérience  dans 
laquelle  il  en  eft  fait  mention. 
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ferofîté  dans  les  capacités  de  lapoi- 
tiine  5  très  -  peu  dans  le  Péricarde, 
beaucoup  de  fang  dans  le  ventricule 
droit  ,  moins  dans  le  gauche  5  les 
oreillettes  en  contenoient  une  aflez 
grande  quantité. 

Ayant  fendu  la  trachée-artere,  on 
n  y  a  point  trouve  de  liqueur  étran-  . 
gere  $  mais  feulement  l’humeur  vif- 

queufe  dont  elle  eft  ordinairement 
enduite. 

Tous  les  vilceres  du  bas  -  ventre 
ctoient  dans  leur  état  naturel. 

Vingtième  Expérience. 

Suite  de  la  dixième  &  douzième* 

Ce  chien  a  voit  été  étranglé  fans 
fufpenfion,  le  Samedi  20  Février  der¬ 
nier  ,  6c  avoit  refté  dans  l’eau  juf- 
qu’alors.  Quoiqu’il  furnageât  depuis 
plufieurs  jours  ,  l’imprefïion  de  la 
corde  a  paru  très-fenfible ,  ainfi  que 
le  gonflement  échimofé  au  defliis  & 
au  deflous  de  cette  dépreffion.  En 
ayant  fait  l’ouverture,  les  vaiflèaux 
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du  cerveau  fe  font  trouvés  très-en-’ 
gorgés ,  les  poumons  très-affaiffés  8c 
d’un  rouge  noir ,  tout  gorgés  de  lang. 
Il  n’y  avoit  point  de  férofité  dans  les 
cavités  de  la  poitrine,  non  plus  que 
dar  s  l’intérieur  du  Péricarde  $  le  cœur 
étoit  rempli  de  lang. 

Le  bas- ventre  n’a  rien  offert  de 
particulier  :  tous  les  vilceres  de  cette 
capacité  étoient  dans  leu  r  état  naturel® 
Sur  le  chien  qui  avoit  été  étranglé 
avec  fufpenfion  ,  on  a  apperçu  l’effet 
de  la  corde  ,  Se  tous  les  vifeeres  dans 
un  état  femblable  à  celui  du  chien 
étranglé  fans  fulpenfion. 

Fait  Se  arrêté  ledit  jour  ,  an  &c 
lieu  que  deilus. 

Signés,  ROZIER,  FAURE, 
CHARMETTON,  VIOLET, 
FLURANT  le  jeune  ,  POUTEAU 
fils,  &  MARTIN, 


B 


COPIE  du  Certificat  de  M.  Parnet* 
Profefleur  &c  Démonftrateur  à 
l’Ecole  Royale  Vétérinaire  de 
Lyon. 


JE  fouffigné ,  Profieffieur  &  Démon - 
firatcur  à  L  Ecole  Royale  Vétérinaire  % 
certifie  que  y  le  1 6  Février  dernier  ,  je fis 
pendre  un  petit  chien  B arb et  de  moyenne 
taille  j  lequel  a  refié  fufpendu  jufiquau 
lendemain  que  je  le  fis  jeter  dans  F 'eau  ; 
il  etoit  d  un  poil  blanc .  Le  même  jour 
fi  en  fis  noyer  un  autre  dé  une  taille  un 
peu  plus  petite  >  F  un  poil  noir  ,  &  de 
la  même  efipece  que  le  précédent •  Je  les 
ai  laijfiés  l'un  &  F  autre  dans  F  eau  juF 
qu  au  zi  du  meme  mois  ^  temps  où  je 
les  fis  mettre  Jur  un  des  couverts  du 
jar din  ,  les  pieds  en  haut  &  la  tête  en 

bas  ;  F  ex pofition  de  ce  couvert  étoit  au 
midi . 

Le  z  o  du  même  mois  de  Février  5  je 
fis  enterrer  dans  le  jardin  de  F  Ecole  » 
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un  gros  chien  qui  avoit  été  noyé  le  jour 
de  la  première  Séance  ;  il  ejl  rejlé  dans 
la  terre  jufqu  à  ce  jour . 

Enfin  >  je  certifie  que  deux  autres 
chiens  y  dont  un  avoit  été  pendu  le  jour 
de  la  fécondé  Séance  >&  F  autre  billonnéy 
ont  refié  dans  l  eau  ou  on  les  avoit  fait 
mettre , jufiqu  à  ce  jour  3  Man  ij68 « 

Signé  ,  P  A  RNEL 
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COPIE  du  Certificat  de  M.  Brac, 
Docteur  en  Médecine,  &  Médecin 
du  Roi* 

JE  foufjigné ,  Confeiller  Médecin  du 
Roi  ,  Docteur  en  Médecine  de  l'  Uni- 
ver  ^ (ué  de  Montpellier  5  Profeffeur- 
au  College  des  Médecins  de 
certifie  au  ayant  été  invité  par 
MM.  Fai  foie  &  Champeaux ,  Chirur¬ 
giens  du  Roi  ,  Députés  aux  Rapports 
en  Jufice  3  à  être  préfent ,  le  Jeudi  3 
du  courant ,  à  Couverture  de  plufeurs 
chiens  que  V  on  avoit  fait  périr  de  diffé¬ 
rentes  maniérés  y  à  ce  que  l'on  ma  dit 
le  1 6  du  mois  de  Février  dernier  ,  dans 
r Ecole  Royale  Vétérinaire  de  cette 
Ville  ,  ou  m'étant  tranfporté ,  j'ai  été 
témoin  de  l'ouverture  de  deux  chiens  3 
dont  le  premier  étoit  Barbet  brun  de 
moyenne  taille  ;  J  on  cadavre  étoit  cou¬ 
vert  de  vers  &  infecloit .  L  * on  a  procédé 
a  l'ouverture  de  la  poitrine  ;  le  poumon 


Agrégé 
Lyon , 
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a  paru  dans  fon  état  &  dans  fa  cou¬ 
leur  à  peu-près  naturelle.  L’on  a  fendu 
la  trachee-artere ,  qui  s  ef  trouvée  rem- 
plie  de  '  vers  &  fans  écume  ;  l’on  a  con¬ 
tinué  l  ouverture  jufquà  la  bifurcation 
de  la  trachée-  artere  ,  alors  l’on  a  preffé 
le  poumon  ,  &  il  a  paru  difimclement 
un  peu  d’écume  y  ayant  coupé  un  des 
lobes  du  poumon  &  l’ayant  preffé ,  il  a 
fourni  encore  un  peu  d écume* 

A  l  ouverture  du  crâne  les  vaifjeaux 
du  cerveau  &  de  fes  membranes  dont 
point  paru  engorgés • 

Le  bas~ventre 3  quoique  tuméfié ,n  a 
rien  offert  de  particulier ,  fi  ce  n'eft 
que  l  efiomac  etoit  rempli  de  différents 
aliments  qui  av oient  fouffert  très  -  peu 
d  altération  ,  parmi  lefquels  l’on  a  re¬ 
connu  des  morceaux  de  viande  encore 
entiers. 


A  l’ouverture  du  fécond  chien  Barbet 
blanc,  un  peu  plus  gros  que  le  précédent } 
la  poitrine  ayant  été  mife  à  découvert  3 
le  poumon  a  paru  très-affaiffé ,  &dune 
couleur  de  rouge  très-foncé  s  latrachée- 
artere  ayant  été  fendue  jufquà  fa 
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bifurcation  3  l'on  n'y  a  rien  apperçu . 
Le  poumon  ayant  été  comprimé  ,  /z’æ 
rid/z  fourni  ,  fi  ce  n'efi  quelque  peu  de 
fan g  coagulé *  Tous  les  vifceres  du  bas- 
ventre  étoient  dans  tout  leur  état  à  peu- 
prés  naturel .  A  l'ouverture  du  crâne  , 
les  v  ai  féaux  du  cerveau  &  de  fis  mem¬ 
branes  ont  paru  trés-engorgés •  Alors 
MM.  F  ai  foie  &  Champeaux  ont  décidé 
que  le  premier  chien  avoit  été  noyé ,  & 
que  le  fécond  avoit  péri  d'une  mort  vio- 
lente  avant  d avoir  été  jeté  dans  l'eau . 
L'on  a  continué  les  Expériences  fur 
d'autres  chiens  ;  mes  a  f aires  ne  m'ayant 
pas  permis  de  refier  plus  long- temps  5 
je  n'en  ai  pas  été  témoin . 

A  Lyon  y  ce  8  Mars  ijG8 . 

Signé  >  Brac,  Doét,  Med, 
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CINQUIEME  PROCÈS  VERBAL. 

Vingt  6c  unième  Expérience. 

Cejourd’hui,  22  Février  1768, 
a  trois  heures  de  relevée ,  MM.  les 
Commiflaires  fouffignés  fe  font  tranf- 
portés  dans  l’amphithéatre  de  l’Hôpi¬ 
tal  général  de  la  Charité  de  cette  Ville, 
où.  ils  ont  vu  le  cadavre  d’un  jeune 
homme  de  1 1  à  1  j  ans  ,  qui  depuis 
douze  jours  étoit  fur  la  table  de 
diflèdion  ,  ayant  l’extrémité  jfupé- 
rieurc  6c  inférieure  du  côté  droit 
diflequée  ,  6c  les  mufcles  de  ces 
parties  en  putréfadion.  L’on  avoit 
fait  a  la  cuiflè  6c  à  la  jambe  gauche 
de  fortes  ligatures  avec  des  cordes. 
Les  ayant  fait  ôter ,  on  a  vu ,  à 
chaque  endroit  où  elles  avoient  été 
placées  ,  des  dépreflions  confidéra- 
bles ,  mais  fans  changement  de  cou¬ 
leur  à  la  peau,  quoique  les  cordes 
y  enflent  refté  pendant  cinq  jours. 


/ 


Vingt-deuxieme  Expérience. 


Sur  le  cadavre  d’une  vieille  femme, 
on  a  fait  trois  fortes  ligatures  avec 
des  cordes  :  la  première  ,  à  la  partie 
fupéricure  de  la  cuille  droite  5  la 
lèconde  ,  à  la  jambe  du  même  coté  5 
ôc  la  troilieme,  à  la  cuille  oppofée: 
on  a  de  plus  mis  autour  du  col  > 
un  ruban  de  foie  fixé  par  un  double 
nœud  à  la  nuque.  Cela  fait ,  on  a 
plongé  ledit  cadavre  dans  un  cuvier 
plein  d’eau  ,  légèrement  colorée  avec 
de  la  teinture  noire,  pour  l’y  laifler 
jufqu’à  ce  qu’il  furnageât. 

A  Lyon  ,  ledit  jour  6c  an  que 
deflus. 

Signés ,  FAURE  6c  VIOLET. 


SIXIEME  PROCÈS  VERBAL. 

Vingt-troisième  Expérience. 

M  Essieurs  les  Commiflaires 
iouiïignés,  s’étant  tranlportés  aujour¬ 
d’hui  ,  4  Mars  1768  ,  à  trois  heures 
de  relevée  ,  dans  Pamphithéatre  de 
l’Hôpital  général  de  la  Charité  de 
Lyon,  pour  viliter  l’état  du  cadavre 
qui  fait  le  fujet  de  la  vingt-deuxieme 
Expérience  5  après  l’avoir  forti  du 
cuvier  dans  lequel  il  avoit  refté 
douze  jours,  mis  fur  la  table  de 
direction ,  on  a  remarqué  que  la 
langue  n’étoit  ni  gonflée ,  ni  dehors 
de  la  bouche  5  que  le  collier  avoit 
fait  une  impreflion  peu  lenfible  &C 
fans  changement  de  couleur  à  la 
peau  5  que  les  liens  que  l’on  avoit 
mis  aux  cuifles  &  à  la  jambe,  avoient 
fait  de  fortes  dépreffions  5  que  la 
peau  étoit  toute  ridée  6c  repliée  au 
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deflus  &  au  deflous  des  ligatures  par 
la  force  de  la  compreflîon.  Les  ayant 
fait  oter ,  on  n’a  apperçu  aucun  chan¬ 
gement  de  couleur  à  la  peau. 

Fait  &  arrête  ledit  jour  &  an  que 
deflus. 

Signés  >  FAURE  ,  VIOLET  & 
FLURANT  le  jeune. 


SEPTIEME  PROCÈS  VERBAL  » 
fait  à  L’Ecole  Royale  Vétérinaire 
de  Lyon  ,  le  y  Mars  iy68,  en  pré- 
fence  de  MM.  les  Commijfatres  foujji- 
gnés  ,  &  de  M.  Câblât  ,  ancien 
Lieutenant  de  M.  le  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Roi . 

VlNGT-QUATRlEME  EXPERIENCE. 

Un  chien  de  moyenne  grofleur  fut 
mis ,  à  onze  heures  du  matin  ,  dans 
la  ferre  chaude  ,  6c  directement  fous 
la  voûte  du  fourneau.  Il  avoit  les 
pieds  liés  les  uns  aux  autres ,  6c  une 
mufeliere  qui  lempêchoit  de  mordre* 
Le  thermomètre  en  ce  moment  étoit 
à  18  degrés  :  div.  de  M.  deRéaumur. 
L5anima.l  y  mourut  à  midi  5  6c  la 
liqueur  du  thermomètre  étoit  mon¬ 
tée  entre  le  30  6c  3  1  degrés.  Il  faut 
obferver  que  la  chaleur  de  la  pierre 
au  delïus  du  fourneau,  fur  laquelle 
on  l’avoit  placé ,  égaloit  au  moins 
celle  que  l’on  relient  au  36e.  degré. 

VlNGT-ClNQJJIEME 


VlNGT-CINQUIEME  EXPERIENCE. 

Sul  le  champ  on  y  en  a  mis  un 
autie  de  la  meme  taille,  de  dans  le 
meme  endroit  5  demi  -  heiire  après 
s  étant  apperçu  que  ce  chien  alloit 
bientôt  périr  ,  on  l’en  a  retiré,  de 
plongé  fubitement  dans  un  cuvier 
plein  d’eau  glacée  que  l’on  avoit 
préparé  à  cet  effet. 

'  Une  heure  après  on  en  a  fait 
l’ouverture  5  les  vailleaux  du  cerveau 
&  de  lès  méningés ,  n  etoient  point 
engorgés  5  l’épiglotte  étoit  élevée  5 
les  poumons  très  -  dilatés  &  d’un 
rouge  pâle  5  la  trachée- artere  ouverte 
s  eft  trouvée  remplie  d’eau  écumeufè 
qui  fortoit  en  grande  abondance , 
lorfque  l’on  comprimoit  les  poumons. 
Peu  de  férofité  dans  les  cavités  de 
la  poitrine  5  une  allez  grande  quan¬ 
tité  dans  le  Péricarde.  Les  oreillettes 
êv  les  ventricules  contenoient  une 
allez  grande  quantité  de  fang.  Le 
bas-ventre  n’a  rien  offert  de  parti- 

4. 
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culier.  Tous  les  vifceres  étoient  dans 
Pétât  le  plus  naturel* 

V INGT' SIXIEME  EXPERIENCE. 

On  a  ;£aît  enivrer  un  chien  avec 
du  vin  &  de  l’eau-de-vie  ,  de  maniéré 
qu’il  ne  pouvoit  plus  fe  tenir  fur  les 
pattes*  On  l’a  plongé  dans  un  cuvier 
plein  d’eau  très-froide  6c  coloree  en 
(aune  5  on  l’a  laifle  débattre  6c  fortir 
de  Peau  à  differentes  reprifes  :  enfin , 
l’animal  a  été  noyé.  Une  heure  apres 
on  a  fait  l’ouverture  de  fon  cadavre  : 
les  vaLTeaux  du  cerveau  étoient  un 
peu  engorgés ,  l’épiglotte  etoit  elevee. 
La  trachée-artere  fendue  a  fait  apper- 
cevoir  beaucoup  d’écume  jaune  qui 
eft  fortie  abondamment  par  la  com- 
preffion  qu’on  a  faite  du  poumon* 
Ce  vifcere  étoit  très-dilaté  ,  6c  de 
couleur  jaune  :  on  a  vu  tres-diffin- 
dement  que  cette  écume  jaune  avoit 
pénétré  jufques  dans  les  dernieres 
ramifications  bronchiques.  Le  cœur 
6c  les  vifceres  du  bas-ventre  5  fe  font 
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trouvés  comme  dans  l’Expérience 
precedente.  Les  vaillêaux  de  l’eftomac 
etoient  un  peu  engorgés. 

Fait  &  arrête  ledit  jour  ,  an  8c 
heu  que  délias. 


Signés,  FAURE,  VIOLET, 
FLURANT  le  jeune ,  .CABLAT  8c 
MARTIN. 


\ 
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Toutes  ces  Expériences  concou¬ 
rent  ,  Monlîeur ,  à  confirmer  de  plus 
en  plus  celles  que  vous  aviez  faites 
avant  nous ,  &  qui  ont  toujours  été 
nos  guides,  S c  celles  que  nous  répé¬ 
tâmes  a  la  Charité  dans  le  mois  de 
Novembre  dernier,  qui,  dit-on  ma¬ 
lignement  ,  ne  furent  faites  qu’a  près 
coup ,  &ç pour  juftifier  notre  Mémoire. 
Ceux  qui  tiennent  ce  langage ,  igno¬ 
rent  fans 'doute,  ou  font  femblant 
d’ignorer  qu’en  1760,  étant  Chirur¬ 
gien-Major  de  l’Hôpital  général  de 
fa  Charité  ,  j’avois  fait  les  mêmes 
Expériences  dans  l’amphitheatre ,  en 
préfence ,  non  feulement  des  Eleves 
en  Chirurgie  de  cet  Hôpital  ,  mais 
encore  de  plufieurs  autres  perfonnes. 
Si  nous  répétâmes  ces  Expériences  au 
mois  de  Novembre  ,  c’étoit  moins 
pour  chercher  à  nous  inftruire ,  que 
pour  conftater  de  nouveau  les  faits 
fur  lefquels  porte  notre  Rapport. 
Nous  n’emploierons  que  ces  feules 
armes  pour  répondre  aux  différen¬ 
tes  objections  renfermées  dans  les 
Ouvrages  de  MM.  P..  Pr .  èc 


V....  Méd.  On  a  beau  ,  dans  le  filence 
du  cabinet ,  entalîèr  rationnements 
fur  raifonnements ,  les  étayer  les  uns 
par  les  autres  -,  ils  tombent  d’eux- 
mêmes  ,  ou  ne  concluent  pas ,  s’ils 
n’ont  pour  baie  l’expérience.  Nous 
efpérons ,  après  l’examen  important 
de  ccs  objections  ,  de  ces  rai  forme- 
ments,  démontrer  que  la  fille,  qui 
a  donné  lieu  à  notre  Rapport,  du  io 
Juillet  1767 , 

i°.  A  été  jetée  dans  l’eau  après 
fa  mort  ;  . 

2.0.  Qu’elle  avoit  mangé  de  Hier- 
bage,  environ  une  heure  avant  fa 
mort  5 

30.  Qu’elle  eft  périe  d’une  mort 
violente. 

Ces  trois  Proportions  renferment 
tout  l’edentiel  de  notre  Rapport. 

Nous  avons  fait  voir  dans  notre 
première  Lettre,  la  poflibilité  &  la 
certitude  de  ces  trois  Alertions  :  il 
s’agit  à  préfent  de  les  expoler  dans 
un  plus  grand  jour,  de  de  détruire 
les  raifonnements  qu’on  y  a  oppofés. 


PREMIERE  ASSERTION. 

Cette  fille  a  été  jetée  dans  Veau 
après  fia  mort. 

No  us  avons  dit  dans  notre  Rapport 
que  cette  fille  a  été  jetée  dans  l’eau 
après  fa  mort  3  parce  que  nous  avons 
trouvé  les  poumons  extrêmement 
affaififés  de  fans  eau  dans  leur  inté- 
rieur.  Ce  fait  avoit  déjà  été  prouve 
dans  notre  première  Lettre  ,  par  l’ex- 
pofé  de  pluficurs  Expériences  ;  mais 
comme  M.  V....  Méd.  ôc  ion  Con¬ 
frère  difent  qu’ils  font  prêts  d’attefter, 
que  le  détail  de  ees  Expériences-' faites 
devant  eux  eff  inexact ,  nous  les  avons 
répétées  Se  multipliées ,  comme  vous 
venez  de  le  voir  ,  Monfieur  5  6c  ces 
nouvelles  Expériences  faites  en  pre~ 
fence  de  MM.  les  Commifiaires  ,  en 
diffipant  les  doutes  que  nos  Adver- 
faires  cherchoîent  à  répandre  ,  nous 
mettront  à  l’abri  d’un  pareil  reproche 
que  nous  ne  méritions  fûrement  pas» 


Chacun  a  fa  manière  de  voir ,  &  fcs 
intérêts  pour  ne  pas  voir  fouvent 
comme  les  autres.  Pour  ne  laifler  à 
defirer  aucun  éclairciflement  fur  cette 
Aflèrtion  ,  nous  examinerons  i°.  (î  la 
préfence  de  l’eau  écumeufe  dans  les 
bronches ,  eft  la  caufe  de  la  mort  des 
Noyés  5  2g.  fi  cette  eau  écumeufe 
peut  y  être  apperçue  long-temps  après 
la  mort  >  30.  6c  enfin  fi  le  défaut  de 
cette  eau  écumeufe  ,  eft  un  figue 
certain  que  la  perfonne  n’a  pas  été 
noyée. 

PREMIERE  QUESTION. 

La  préfence  de  l'eau  écumeufe  dans  les 
bronches  ,  efl-elle  la  caufe  de  la  mort 
des  Noyés  ? 

Pour  prouver  que  la  préfence  de 
cette  eau  écumeufe  dans  les  bron¬ 
ches  eft  la  caufe  de  la  mort  des 
Noyés,  nous  difons  que  l’on  ne  peut 
pas  nier  que  les  Noyés  ne  meurent 
fuffoqués  par  l’interception  de  la  cir¬ 
culation  du  fang  dans  les  poumons  s 

Iiv 


circulation  eflentiellemcnt  néceflàire 
à  la  vie ,  puifque  le  torrent  du  fang 
ne  fauroit  paffer  d’un  ventricule  du 
cœur  à  l’autre  ,  qu’en  traverfant  la 
malle  des  poumons  :  or ,  la  conftru- 
ction  des  poumons  eft  telle  ,  que  le 
fang  ne  fauroit  y  pénétrer  ,  y  circu¬ 
ler  ,  en  fortir  ,  qu’autant  que  les 
tuyaux  bronchiques  font  alternative¬ 
ment  diftendus  &  reflèrrés.  Ces  deux 

JL  -  -  ^  ■  '• 

mouvements ,  l’un  d’infpiration  ,  &c 
l’autre  d’expiration  ,  caulent  l’inter¬ 
ception  de  la  circulation  dans  les 
poumons ,  ce  qui  eft  prccifément  la 
Juffocation.  Lorfqu’un  fujet  eft  dans 
ce  qu’on  appelle  le  vuide,  il  a  beau 
faire  machinalement  des  efforts  pour 
irifpirer  ,  ce  mouvement  ne  faifont 
point  entrer  de  l’air  dans  les  pou¬ 
mons,  ils  reftent  toujours  affaiffés  $ 
la  circulation  y  eft  impofïihle ,  & 
delà  la  fuffocation.  Lorlqu’un  fujet 
fe  trouve  dans  un  milieu  différent 
de  1  ’air,  mais  fluide  ,  tel  que  l’eau. 
Je  fujet  preffe  par  le  (limulus  ,  qui 
détermine  à  l’infpiration  3  fait  en 


conféquence  les  mouvements  propres 
a  l’exciter  :  alors  ce  fluide  ,  auquel 
eft  toujours  mêlé  un  peu  d’air  ,  pé¬ 
nétré  dans  le  vuideque  préfentent  la 
trachée-artere ,  les  bronches,  6c  toute 
la  malle  fpongieufe  des  poumons, 
par  le  loulévement  des  côtes  6c  la 
dilatation  de  la  poitrine.  Cette  en¬ 
trée  de  l’eau  eft  tumultueufe  5  les 
mouvements  qu’elle  excite  font  con- 
vulfifs  par  Timpreflion  que  cette  li¬ 
queur  fait  lur  la  membrane  qui 
tapifle  l’intérieur  de  la  trachée-ârtere 
6c  des  bronches.  Le  peu  d’air  qui 
s’eft  trouvé  dans  la  mafle  pulmonaire  , 
eft  agité  par  la  même  cauiè  5  il  fé 
mêle  avec  cette  eau  6c  avec  l’humeur 
vifqueufe  qui  lubrifie  l’intérieur  de 
ces  canaux  5  ce  qui  forme  l’écume 
que  nous  avons  toujours  apperçue 
dans  les  perfonnes  &  dans  les  ani¬ 
maux  noyés. 

Cette  entrée  contre  nature  de 
l’eau  ,  formant  de  l’écume  dans  les 
bronches ,  les  a  dilatées  6c  les  foutient 
en  dilatation.  Lefangenconféquence 
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qui  n’entre  dans  les  vaifïeaux  arté« 
riels-pulmonaires  qu’enfuite  de  cette 
dilatation  ,  y  aura  pénétré  5  mais  il 
n’en  fauroit  fortir ,  attendu  qu’il  ne 
fc  fait  point  d’expiration  ,  de  que 
c’eft  l’expiration  ,  ou  l’affaiflèment 
qui  arrive  aux  poumons  ,  qui  ea 
doit  procurer  l’expreflîon  de  la  fortie* 
En  effet  y  cette  expiration  ne  pour- 
roit  fe  faire,  parce  que  le  méchanifme 
qui  la  procure  eft  dérangé  5  c’eft  le 
défaut  d’élafticité  de  l’air  infpiré  y 
qui  produit  l’affaiflement  des  pou¬ 
mons  de  l’expiration  :  or5  l’eau  écu- 
meufe  qui  tient  la  place  de  l’air,  y 
refte,  de  ellen’eft  même  pas  fufeepti- 
ble  de  la  raréfa&ion  qu’éprouve  l’air 
à  fon  entrée  dans  les  poumons  5  ni 
de  la  diminution  de  refîort  qu’il  y 
fubit  par  fon  féjour  ;  delà  le  poumon 
refte  dans  le  même  état  d’infpiration, 
delà  le  fang  ne  pafîe  pas  outre  ,  de 
delà  enfin  la  fuffocation.  C’eft  donc 
la  préfènee  de  l’eau  écumeufe  dans 
les  bronches ,  qui  détruit  de  anéantit 
ce  méchanifme  admirable  5  de  qui 
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eft  la  caufe  de  la  mort  des  Noyés. 

Après  ce  fimple  expofé,  que  nous 
regardons  comme  conforme  à  l’éco¬ 
nomie  animale  6c  aux  principes  que 
vous  nous  avez  donnés,  qu’il  nous  loit 
permis  d’examiner,  fi  ce  qu’a  avancé 
M.  Pr...  dans  fon  Mémoire  1/1-4°,  page 
7,  6c  page  96  de  Vin- iz3  porte  avec  lui 
le  meme  caraétere  d’évidence.  «L’inf- 
*>piration  6c  l’expiration,  dit-il ,  font 
^deux  mouvements  alternatifs  qui  le 
^continuent  jufqu’à  ce  que  l’animal 
*>foit  fiufïoqué....  l’eau,  dans  laquelle 
*>il  eft  plongé  ,  doit  alternativement 
^entrer  6c  fortir  de  la  poitrine  dans 
*>une  quantité  proportionnée  à  la  di¬ 
latation  du  poumon  5  mais  comme 
*>tous  les  gens  de  l’Art  favent  que 
le  dernier  mouvement  de  cet  organe 
»eft  toujours  celui  de  l’expiration  > 
*>(ce  qui  fait  dire  d’un  homme  qui 
*>meurt ,  qu’il  expire  ),  l'eau  qui  étoit 
^entrée  dans  le  poumon,  lors  de  la 
^derniere  infpiration ,  doit  en  être 
*>chaflee  par  l’expiration  qui  lui 
x’façcede  >0. 
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Ce  raifonnement  paroîtroît  con¬ 
vaincant  ,  fi  l'expérience  ne  le  détrui- 
foit.  Nous  convenons  que  plufieurs 
Maîtres  de  l'Art  ont  penfé  ainfi  , 
mais  de  nouvelles  découvertes  ont 
reélifié  leurs  idées ,  8c  nous  ont  appris 
à  ne  juger  que  d'après  l’expérience. 
Quoique  vous  connoiffiez  mieux  que 
nous  j  Monfieur  ?  toutes  les  circon- 
fiances  qui  précèdent  6c  accompa¬ 
gnent  la  mort  dans  les  Noyés ,  fouffrez 
que  nous  en  décrivions  ici  les  par* 
ticularités  :  tout  le  monde  n’a  pas 
des  idées  aufli  claires  8c  auffi  préci- 

r  i  a  £ 

les  que  les  vôtres. 

L’animal  plongé  daris  un  fluide, 
peut  y  vivre  plus  ou  moins  de  temps, 
relativement  à  la  force  ou  à  l'état 
de  fes  poumons.  S’il  eft  dans  un  état 
d'expiration  5  il  périra  plutôt  5  fi  au 
contraire  il  eft  dans  un  état  d’infpi- 
ration ,  il  vivra  quelques  moments 
de  plus  5  parce  que  les  poumons  étant 
remplis  d'air ,  il  le  chafle  peu-à-peu  , 
8c  à  mefure  que  cet  air  fort ,  le  iang 
des  arteres  pafie  dans  les  veines  * 
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l’animal  enfin  étant  tout- à-fait  dans 
un  état  d’expiration  ,  le  fang  ne  pou¬ 
vant  plus  circuler ,  il  eft  contraint 
&;  forcé  d’infpirer  malgré  lui.  Alors 
ce  mouvement  d’infpiration  faifant 
l’effet  d’une  pompe  afpirante^  l’eau, 
dans  laquelle  il  eft  plongé  ,  prend 
la  place  de  Pair  ,  pénétré  de  la  tra- 
chée-artere  dans  les  bronches  y  6c  eft 
attirée  jufques  dans  les  véficules  pul¬ 
monaires  :  elle  fe  mêle  enfin,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit ,  avec  l’air  6c 
l’humeur  vifqueufè,de  maniéré  qu’il 
en  réfulte  une  écume  qui  ne  paroît 
formée  que  de  bulles  d’air  enve¬ 
loppées  d’une  furface  très  mince  de 
liqueur ,  ce  qui  fait  que  cette  écume 
a  très-peu  de  pelanteur  refpective. 

L’embarras  que  caufe  cette  eau 
écumeufe  dans  les  bronches  .  oblige 
l’animal  à  faire  des  efforts  pour  s’en 
débarrafler  5  ce  qui  eft  impoffible  par 
la  réfiftance  6c  la  preffion  que  1  eau 
fait  de  toute  part ,  tant  extérieure¬ 
ment  qu’intérieurement  5  les  mou¬ 
vements  d’expiration  deviennent 
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fuccefïivement  plus  foibles ,  &  ceux 
d’infpiration  plus  aifés.  L’animai 
étant  alors  dans  un  état  de  convul- 
fion  ,  raflemble  toutes  fes  forces  >  fait 
une  forte  infpiration  relativement  à 
fon  état ,  ce  qui  porte  une  nouvelle 
&c  derniere  quantité  d’eau  dans  les 
bronches  y  les  tient  en  dilatation  y 
empêche  l’expiration  :  il  périt  enfin 
par  la  fuffocation. 

Ce  n’eft  donc  pas  l’expiration  qui 
eft  le  dernier  mouvement  dans  l’ani¬ 
mal  qui  fenoie#,  puifque  l’expérience 
prouve  le  contraire,  ainfi  que  l’état 
de  dilatation  des  poumons  &  l’élé¬ 
vation  des  côtes  y  &c.  Dans  tous  les 
hommes  &C  dans  tous  les  animaux 
noyés  y  un  laps^  de  temps  ,  même 
très'Confidérable,  ne  lauroit  détruire 
ces  lignes,  ainli  que  nous  le  prou¬ 
verons  bientôt.  M.  Pr*... ...  ne  peut 

donc  pas  tirer  d’une  manière  de  parler, 
quoique  généralement  admife  ,  là 
preuve  que  tout  homme  •  oKairt  en 
expirant,  (  Un  proverbe  n’eft  pas  une 
raifon.  )  C  ette  Propofitiqn  eft  vraie 
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en  général,  mais  il  n’eft  aucune  réglé 
la  ns  exception  ,  6c  ce  cas  en  fournit 
la  preuve. 

Nous  convenons  avec  M.  Pr . » 

que  dans  les  mouvements  d’inlpira- 
tion  ,  l’eau  qui  eft  entrée  dans  la 
trachée- artere  6c  les  bronches,  peut 
en  rellortir  en  bien  moins  grande 
quantité  qu’elle  n’y  eft  entrée  ,  fi 
l’animal  expire  hors  de  l’eau  5  mais 
s’il  refte  toujours  plongé  dans  ce 
fluide  ,  le  mouvement  d’expiration 
fera  trop  foible  pour  expulfer  l’eau, 
parce  que  ce  fluide  eft  plus  denfe  6c 
plus  pefant  que  l’air  ,  6c  que  fon 
poids  arrête  l’effet  du  méchanifme 
des  poumons ,  dilate  les  bronches  , 
6c  diminue  la  capacité  des  vaiflèaux. 
Les  efforts  que  fait  l’animal  pour  le 
débarrailèr  de  cette  eau  hétérogène, 
par  les  mouvements  d’expiration, pro- 
duifent  la  lortie  de  cet  air  qui  forme 
les  bulles  que  l’on  voit  éclater  à  la 
furface  de  l’eau,  mais  non  pas  celle 
de  1’  eau  renfermée  dans  les  bronches. 
Nous  ne  voulons  pas  dire  par -là. 
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que  dans  les  premiers  mouvements 
d'expiration,  il  ne  puifle  fortir  une 
partie  de  l’eau  contenue  dans  la 
trachée  artere  5  (  quoique  l’expérience 
femble  prouver  le  contraire  )  5  mais 
nous  avançons  que  les  derniers  mou¬ 
vements  ne  iont  pas  capables  d’en 
faire  fortir ,  &  que  c’eft  toujours  la 
préfence  de  l’eau  écumeule  dans  les 
bronches ,  qui  eft  la  caufe  de  mort 
des  Noyés.  D’ailleurs,  l’obfervation 
nous  prouve  tous  les  jours  5  combien 
nous  avons  de  peine  à  nous  débar- 
rafler  d’une  goutte  d’eau  ou  de  vin 
entrée  dans  notre  trachée  -  artere  5 
puifqu’il  nous  faudra  1  2  ou  15  expi¬ 
rations  forcées,  occafionnées  par  une 
toux  convullive,pour  nous  en  débar- 
rafler.  A  plus  forte  railon?  comment 
veut-on  que  l’animal  dans  l’eau ,  qui, 
pour  l’ordinaire  5  n’a  qu’un  point 
d’appui  mouvant  ,  par  conféquent 
peu  de  force,  puiiïe  touflèr  ex¬ 
pectorer  cette  eau  ?  Ne  fait  -  on  pas 
que  la  toux  n’eft  forte ,  qu’autant 
que  l’animal  a  les  poumons  remplis 

d’air  ? 


d’air  ?  &  qu’étant  fous  l’eau ,  il  ne 
peut  inlpirer  que  l’air  qui  fo  trouve 
mêlé  à  ce  fluide  ,  &  qui  eft  incapa¬ 
ble  de  produire  de  pareils  effets 
puilque  cet  air  mêlé  avec  l’eau  ,  lui 
ôte  les  forces  ,  au  lieu  de  lui  en 
donner?  Et  d’ailleurs,  comme  l’a 
prouve  M.  Hal ,  Stat ,  de  anim.  l’air 
ayant  féjourné  quelque  temps  dans 
les  poumons ,  perd  foo  élafticité  6c 
le  lujet  eft  oblige  d’en  inlpirer  du 
nouveau. 

M.  V....  fomble  révoquer  en  doute, 
que  1  a  pré  fonce  de  l’eau  écu  meu  fc  dans 
les  bronches,  foit  la  caufo  de  la  mort 
desNoyés.Ii  dit  dans  fonMémoire,pag. 
6  in-4ci.&  1 1  de  l’in- 1  z.  «  l’impreflion 
33  de  l’eau  fur  les  parois  du  larynx  y  ne 
*>  peut  elle  pas  irriter  le  fyftême  ner- 
*>  veux  des  poumons  ,  au  point  d’en- 
>3  gager  la  nature  à  faire  tous  fes 
*>  efforts  pour  s’oppofer  à  l’entrée 
d’un  corps  qui  doit  abolir  toutes 
fes  fondions  ?  Rien  ne  répugne  à 
*>  admettre  ces  poffibilités.  L’expé¬ 
rience  femble  les  confirmer,  quand 
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»  on  vient  à  confiderer  la  quantité 
»  prefque  infcnfible  d’eau  que  les 
>5  Noyés  rendent  par  le  larynx  ,  lorf- 
«  qu’on  les  rappelle  à  la  vie  ».  Cette 
imprefïion  de  l’eau  lui  le  laiynx, 
quelle  qu’elle  Toit  ,  n’irritera  jamais 
allez  le  fyftême  nerveux  des  pou¬ 
mons  ,  au  point  de  fcrmcL  d  exacte¬ 
ment  la  glotte  5  qu  elle  empeclie  1  en¬ 
trée  de  l’eau.  Ne  fait-on  pas  que  la 
glotte  eft  une  ouverture  beante  corm 
pofée  de  cartilages ,  dont  les  mul- 
cles  ont  très-peu  de  force  pour  fer¬ 
mer  cette  ouverture  (  i  )  qui.  lailîe 
toujours  un  libre  pallage  a  1  air  ,  ôe 
par  conféquent  à  l’eau  qui  y  eft  por¬ 
tée  par  un  mouvement  que  l’animal 
fait  involontairement  ?  Jufqu’a  ce 
que  l’expérience  nous  ait  démontré 
le  contraire,  qu’il  nous  (oit  peimis 
de  regarder  cette  prétendue  poiïibi- 


(  i  )  Ce en  vain  qu’on  nous  obje&eroit  quel¬ 
ques  maladies  inflammatoires,  telles  que  l'Eiqui- 
nancie  qui  occafionne  la  fuffocation  des  malades  . 
alors  ,  non  feulement  la  glotte  eft  relier rée  par 
l’inflammation  du  larynx  ,  mais  encore  par  celle 
de  toutes  les  parties  voifuies» 


iité  comme  purement  idéale  ,  êc 
l’exemple  qu’il  nous  donne,  en  par¬ 
lant  du  peu  d’eau  que  les  Noyés 
rendent  par  le  larynx  lorfqu’ils  font 
rappeliés  à  la  vie  ,  n’eft  pas  plus 
concluant  que  fon  hypothelè.  L’ob- 
lèrvation  nous  apprend  ,  qu’il  eft 
impolfible  d’évaluer  la  quantité 
d  eau  qui  fort  par  le  larynx  ,  parce 
que  les  mouvements  convullifs  qui 
arrivent  dans  ce  cas  aux  pcrfonnes 
qu’on  rappelle  à  la  vie  ,  occafionnent 
toujours  un  vomillèment  de  matière, 
&  qu’on  ne  peut  diftinguer  ce  qui 
fort  de  la  trachée-artere  d’avec  les 
matières  qui  bottent  de  l’eftomac. 
Nous  lavons  que  l’eau  écumeuledans 
les  bronches  des  Noyés,  eft  fouvent 
en  petite  quantité ,  &  adhérente  aux 
parois  de  ces  parties  -,  de  lorte  qu’elle 
n’en  peut  plus  reflbrtir  que  par  les  fe- 
coursde  l’Art.  (Ce  qui  prouve  bien  que 
la  prélence de  l’eau  écumeufe,  ell:  la 
caufe  de  la  mort  des  Noyés).  A  ufti ,  le 
premier  loin  qu’on  doit  avoir  pour 
rappeller  les  Noyés  à  la  vie ,  eft  de 
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chercher  à  rendre  à  cette  eau  fa  pre- 
miere  fluidité.  On  y  réuflit  parfai¬ 
tement  j  en  introduifant  un  chalu¬ 
meau  dans  la  glotte ,  &  en  y  foufflant 
un  air  chaud  5  ce  qui  rend  l’élafti- 
cité  à  l’air  contenu  dans  les  bronches, 
affaifie  les  cellules  aqueufes,.  &  fait 
que  cette  eau  ,  qui  rempliflbit  aupa¬ 
ravant  tous  les  vaiflèaux  bronchi¬ 
ques  ,  &  les  tenoit  en  dilatation, 
occupe  alors  un  beaucoup  moindre 
efpace.  Il  eft  inutile  ,  comme  le  pie- 

tend  M.  Pr .  de  faire  l’opération 

de  la  Bronchotomie  fur  un  Noyé, 
afin  d’introduire  le  chalumeau  :  il 
auroit  dû  fe  rcflouvenir  de  ce  que 
vous  dites  dans  votre  Mémoire  fur¬ 
ies  Noyés  ,  page  17 1.  - 

Que  conclure  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  ?  Qu’en  fuppofant 
même  une  très- petite  quantité  d’eau 
écumeufe,  M.  V....  Méd.  ne  peut  pas 
dire  que  l’impreflion  de  l’eau  fur 
les  parois  internes  du  larynx  ,  irri¬ 
tera  le  fyftême  nerveux  des  pou¬ 
mons  ,  au  point  d’engager  la  natuic 


^  *45? 

a  faire  tous  fes  efforts  pour  s’oppofer 
a  l’entree  de  l’eau.  11  ne  peut  pas 
dire  non  plus  ,  que  cette  quantité 
foit  prefque  infenfible  ;  puifqu’elle 
efl  toujours  melee  par  l’effet  du  vo- 
miilement,  avec  les  matières  qui  for- 
tent  de  1  eflomac  ,  &  avec  la  falive 
qui  efl  évacuée  abondamment  dans 
ces  cas-là. 

L  on  nous  dira  encore  ,  que  l’on 
ne  di flingue  pas  toujours  l’eau  écu- 
meufe  qui  fe  trouve  dans  les  Noyés, 
davec  celle  que  quelques  mala¬ 
dies  produifcnt ,  Se  qui  paroît  ana¬ 
logue.  Nous  ne  penfons  pas  que 
l’on  connoiflé  aucunes  maladies  capa¬ 
bles  d’en  occafîonner  de  femblable  : 
elle  fera  plus  ou  moins  gluante , 
plus  ou  moins  jaune,  ou  aura  telle 
autre  couleur  que  l’on  voudra.  Mais 
aucune  ne  jpourra  avoir  une  vifeofîté 
égale,  Se  etre  auffi  écumeufe  que 
celle  que  le  fujet  noyé  aura  dans 
fes  bronches.  D’ailleurs ,  il  s’agit  de 
confldérer  l’eau  dans  laquelle  fe 
trouve  le  fujet,  Se  Ion  verra  l’analogie) 
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à  moins  qu’on  ne  veuille  pouffer  les 
chofes  à  l’extrême  ,  en  fuppofant  que 
des  affaffins  ont  fait  périr  une  per¬ 
sonne  en  la  noyant  dans .  un  bain 
coloré,  èc  qu’eniiiite  ils  Paient  jetée 
dans  un  puits  ou  dans  une  ri  vicie. 
Malgré  cela,  on  diftingueroit  encoie, 
en  le  rappellant  les  qualités  deau 
qui  fe  trouvent  dans  les  poumons 
dans  différentes  circonftances  de  ma¬ 
ladies  ,  l’artifice  qu’on  a  employé. 
De  plus  ,  l’état  du  poumon  offrira 
de  nouveaux  indices  ;  l’on  verra  de 
l’engorgement  dans  les  glandes  bron¬ 
chiques,  les  poumons  feront  Iquit  îcux, 
adhérents  à  la  p’evre,  au  médiaftin  , 
au  diaphragme  ;  on  y  trouvera  des 
hydatides,  des  tubercules,  même  des 
pierres  ,  des  abcès ,  &c.  Les  unes  ou 
les  autres  de  ces  caufes  indiqueront 

le  genre  de  mort. 

Il  eft  démontré  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  qne  ia  prelcncc  de 
Teau  écumeufe  eft  la  caufe  de  Sa  mort 
des  Noyés.  I  xr  minons  a  ptelent  la 
Queflion  fui  vante. 
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SECONDE  QUESTION. 

Cette  eau  écumeufe  peut  -  elle  être 
ap per  eue  long- temps  après  la  mort? 


Les  expériences  réitérées  ,  &  les 
observations  multipliées  nous  forcenc 
une  fécondé  fois  à  tenir  pour  l’affir- 
mative.Elles  font  lefeul  fondement  de 
toute  doctrine  :  &:  les  raifonnements 
ëc  l’opinion  font  aufïi  éloignés  de  ce 
qu’on  doit  appçller  fcience  ,  que  la 
vérité  l’eft  de  ce  qu’on  nomme  fiction. 
C’eft  donc  par  les  faits ,  &  non  par 
des  raifonnements ,  que  nous  allons 
le  prouver.  Reliiez  toutes  nos  Expé¬ 
riences  citées  ci-deffus  5  &  particu¬ 
liérement  les  3  ,  4  ,  j  ,  1 6  6c  1 8. 
Comme  nos  Adverlaires  ont  répandu 
dans  le  public ,  qu’elles  n’avoient  pas 
été  ex  idement  faites  5  qu’on  ne  trou- 
voit  aucune  analogie  entre  la  chaleur 
du  temps  ,  &  celle  des  jours  où 

périt  la  fille  qui  a  donné  lieu  à  notre 
Rapport  3  que  le  degré  de  putréfa¬ 
ction  ne  devoit  pas  être  le  meme, 

Kiv 
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&c.  &C . il  faut  donc  que  le  hasard 

préfente  des  faits  hors  de  toute  fut- 
picion  ,  &c  des  circonftances  encore 
plus  fortes  que  celles  qu’ils  deman¬ 
dent.  C’eft  ce  qui  fe  rencontre  dans 
le  fait  fuivant. 

Observation  faite  en  préfencede 
M.  B  RAC  ,  Médecin  du  Roi  y  &  de 
plufeurs  Maures  en  Chirurgie  de 
cette  Ville  ,fouflignês , furie  cadavre 
d'un  jeune  homme •  noyé  depuis  g  h 
jours  >  dont  tous  les  vifeeres  du  bas- 
ventre  avoient  confervé  leur  état 
naturel. 

Claude,  dit  Pratique ,  AfFaneur, 
travaillant  ordinairement  fur  les 
Ports  de  la  Saône  ,  âgé  d’environ 
3,2  ans,  d’un  tempérament  fort  &C 
robufte ,  tomba  dans  la  riviere  8c 
fe  noya  le  17  Janvier  1768,  entre 
4  &  5  heures  du  loir ,  en  préfence 
d’un  nommé  Claude  Maître  ,  fon 
Camarade,  il  ne  fut  retire  de  l’eau 
que  jours  apres 5  e’efba-dire  ?  le 
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20  Avril  fuivant.  Nous  fîmes  la 
viiite  &  l’ouverture  de  ce  cadavre 
qui  étoit  tout  pourri  ,  en  préfence 
&  par  ordonnance  de  M.  le  Lieute¬ 
nant  Criminel ,  qui  le  fit  tranfporter 
au  charnier  de  la  Paroille  de  Saint 
Nizier,  pour  que  nous  puffions  faire 
notre  Opération  plus  commodément. 
Nous  remarquâmes  i  que  le  crâne 
croit  à  découvert  &  fans  fraéture  5 
2U.  ayant  coupé  une  ceinture  qu’il 
a  voit  autour  de  fon  corps  ,  6c  qui 
étoit  comme  enfouie  dans  les  chairs 
par  le  bourfouflement  du  cadavre , 
qui  faifoit  bourlet  au  deffus  &  au 
deflous  de  cette  ceinture  5  nous  vîmes 
très-diftinélement  une  dépreflion  de 
trois  travers  de  doigt  de  profondeur, 
mais  fans  changement  de  couleur  à 
la  peau.  Ouverture  faite  du  cadavre  , 
il  ne  fe  trouva  point  d’engorgement 
dans  les  vaifieaux  du  cerveau.  L’épi- 
elotte  étoit  élevée.  La  trachée- artere 

O  # 

fendue  fit  appercevoir  dans  toute 
fon  étendue  de  la  fange  graveleuie 
&  brune  ,  d’une  ligne  d’épaiffèur. 
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qui  avoit  auflî  pénétré  dans  les  bron¬ 
ches  5  en  forte  qu’en  comprimant  les 
poumons ,  on  la  voyoit  fortir  diftin- 
élément  avec  l’eau  écumeufe  que 
con  enoient  Tes  conduits.  Il  y  avoit 
de  la  férodté  dans  le  péricarde  & 
dans  les  cavités  de  la  poitrine.  Point 
de  fang  dans  le  ventricule  droit  5 

o  t 

Je  gauche  en  content  ît  un  peu.  La 
véiicule  du  fiel  étoit  preique  vuide  de 
bile.  Tou  s  les  vifceres  du  bas- ventre 
étoient  à  peu.  près  dans  leur  état  natu¬ 
rel  :  Et  non  s  avons  rouvé  dans  1  ’efto- 
mac, une  pâte  alimentaire blanchâ  re, 
compolée  de  plufieurs  morceaux  de 
Topinambour,  ou  pomme  de  terre, 
qu’on  appelle  communément  à  Lyon 
Truffe  blanche.  Signes BR  AC ,  Docl. 
Méd.  F  A  U  R  E  ,  C  H  A  N  G  R 1  N, 
Lieutenant,  VIOLET  &LABORIE  , 
Commifîaires 5  POMIER,  BOSCHE, 
CABLA  T,  BLANCHARD, 
VIRICEL, BROD T  R,  D’A LBOUS- 
SIFR1  S  ,  PFRONNET,  MARE¬ 
CHAL,  THEN  ANGE  & 
DUFOUR  D* 
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M.  Pr .  dira-t  il  encore  “  que 

„  l’eau  reçue  dans  la  poitrine  de  l’ani- 
,,  mal  y  loit  fi  exactement  retenue, 
„  qu’elle  puitfe  être  apperçue  i  5  jours 
„  après  la  mort  ?  C’efl:  une  aflertion 
„  que  je  n’aurois  ofé  avancer  qu’apres 
„  une  multitude  d’expériences  ,  qui 
„  eullènt  toutes  concouru  à  me  prou- 
„  ver  un  phenomene  que  julques-la 

„  j’euflè  regardé  comme  impoflible . 

„  On  n’a  pas  craint  cependant  de 
„  donner  pour  vérité  bien  prouvée, 
„  une  conjecture  que  la  plus  légère 
„  réflexion  eut  dû  détruire  dans  Ion 
„  principe  ,  Sc  dont  les  conféquences 
„  dangereufes  peuvent  entraîner  la 
„  perte  de  l’innocent ,  &  multiplier 
„  aux  yeux  de  l’humanité  les  crimes 

„  dont  elle  n’elt  pas  coupable . 

„  Quoi?  toutes  les  fois  qu’un  cadavre 
„  fera  trouvé  dans  une  riviere  ,  6 C 
„  qu’à  l’ouverture  de  fa  poitrine  on 
„  n’appercevra  point  d’eau  dans  les 
„  bronches ,  (  quelque  intervalle  qu’il 
,,  y  ait  eu  entre  le  moment  de  la 
„  mort  ôc  celui  de  l’ouverture  ) ,  l’on 
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s,  ne  doutera  plus  qu’un  aflaflinat  n’ak 
r  enlevé  un  fujet  à  la  fociété  5  &C 
33  dès-lors  animé  d’une  jufte  ven- 
33  geance  ,  on  cherchera  parmi  des 
33  innocents  les  viétimes  d’un  crime 


33  imaginaire  „  ? 

Quand  nous  avons  ,  dans  notre 
première  Lettre  ,  avancé  cette  aflèr- 
tion  3  c’eft  que  nous  étions  fondés 
fur  les  Expériences.  Et  pourquoi 

M.  Pr . ne  les  a  -  t  -  il  pas  faites , 

avant  de  nous  condamner  ?  Nous 
penfons  qu’aujourd’hui  il  changera 
de  fentiment,  &  conviendra  que  ce 
n’eft  pas  une  conjecture  que  la  plus 
légère  réflexion  devoit  détruire  dans 
fon  principe  5  &  il  verra  dans  la  troi- 
fïeme  Queftion  de  cette  première 
Aflèrtion  5  que  le  défaut  d’eau  écu- 
meufe  dans  les  bronches ,  efl:  un  ligne 
certain  que  la  perfonne  n’efl:  pas 
morte  noyée,  &c  que  malgré  l’inter¬ 
valle  de  jours  ,  on  découvre  en¬ 
core  l’eau  écumeufe.  Jufqu’à  quel 
temps  peut-elle  fc  conlerver  ?  L’ex¬ 
périence  nous  le  démontrera  bientôt» 
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Nous  avons  facrifié  ,&nous  facrifions 
tous  les  jours  de  nouvelles  victimes, 
pour  nous  aflurer  de  cette  impor¬ 
tante  vérité.  C’eft  aulli  le  leul  livre 
que  nous  confultons  ;  &  nous  aimons 
mieux  nous  taire  ,  que  de  nier  au 
iiazard  des  faits.  Mais  fi  cette  obser¬ 
vation  n’eftpas  encore  fuffifante  pour 
convaincre  nos  Adverfaires  ,  nous 
les  prions  d’obferver  la  qualité  vil- 
queule  cie  l’écume  retenue  dans  les 
bronches.  Ils  fc  perluaderont  alors 
que  l’air  ne  peut  s’en  dégager  que 
difficilement  (  Exp.  5.),  6c  qu’elle 
ne  reprend  pas  un  état  de  fluidité, 
comme  le  difent  ces  Meflieurs  ,  qui 
lui  permette  de  s’infiltrer  à  travers 
le  tiflu  pulmonaire  ,  ou  de  fortir  par 
la  bouche  :  Exp,  1  ,  2  ,  3 , 4  ,  1 6. 
Cette  opinion  eft  conforme  à  nos 
Expériences  ,  ôc  à  la  ftruclure  des 

parties,  6c  MM.  P..  Pr . èc  Vé„. 

Méd.  favent  comme  nous,  que  les 
ramifications  bronchiques  lont  com- 
pofées ,  jufqu’à  leur  extrémité, d’une 
infinité  de  cercles  cartilagineux  * 


divifés  chacun  en  trois  ou  quatre 
pièces ,  qui  forment  autant  de  frag¬ 
ments  de  cercles  irréguliers  6c  joints 
enfemble,  par  une  membrane  liga- 
menteufe  6c  élaftique$  que  l’ir  térieur 
de  ce  canal  aérien  ,  eft  encore  re¬ 
vêtu  d’une  membrane  humectée  par 
une  humeur  mucilagineufe  5  ôcqu’en- 
fin  fur  la  convexité  de  cette  mem¬ 
brane  5fe  trouvent  deux  plans  défibrés 
charnus.  Qu’ils  jugent  s’il  eft  pofti- 
bie  que  l’eau  écumeule  ,  quand 
même  elle  feroit  dans  un  état  de  flui¬ 
dité,  (ce  que  nous  n’avons  jamais 
apperçu)  puifle  traverfer  toutes  ces 
membranes  d’une  fubftance  compa¬ 
re  ,  pour  s’infinuer  dans  les  vaif- 
feaux  putréfiés  5  qui  doivent ,  dilênt- 
ils  ,  la  chafler  au  dehors.  En  vain 

M.  Pr .  donnent -il  pour  exemple 

de  cette  poflibilité,  la  tranfudation 
d’eau  à  travers  les  parois  de  la  veflie. 
L’on  obfèrve  i  °.que  la  veille  eft  com- 
pofée  de  membranes  mufculeufes  ôc 
nerveuf'es ,  &  que  le  canal  bronchi¬ 
que  ,  outre  les  membranes  de  la 
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même  efpece,  ainli  que  nous  venons 
de  le  dire  y  eft  joint  par  une  mem¬ 
brane  ligamenteuie  6c  élaftique  :  ce 
qui  rend  ,  lans  contredit,  les  parois 
des  bronches  plus  compactes  6e  moins 
poreux  que  ceux  de  la  veille.  i°.  Il 
ne  s’agit  pas  ici  d’une  eni  qui ,  fui- 
vaut  le  lyitème  propolé,  doit  s’échap¬ 
per  à  travers  les  bronches  5  mais 
d’une  mariere  vilqueufe  6c  écu meule, 
collée  à  leurs  parois,  6c  qui  le  ren¬ 
contre  toujours  dans  les  Noyés. 

De  toutes  ce^  raifons  qui  nous 
paroi  lient  inconteftab  es  ,  il  réfui  te 
que  les  comparaifons  6c  les  réflexions 
qui ,  dit-on  ,  font  fl  fortes  5  que  l’ex¬ 
périence  ne  fauroit  les  détruire,  fe 
trouvent  défeélueufes  dans  tous  les 

chefs.  MM.  P..  Pr . 6c  V....  Méd. 

s’accordent  à  loutenir  que  cette  écume 
contenue  dans  les  bronches  ,  peut 
aufli  lorrir  par  la  bouche  5  mais  pour 
que  cette  iilue  puillé  avo’r  lieu  ,  ils 
jugent  à  propos  de  f  ppofér  1  u.  que 
l’écume  bronchique  efî  devenue  plus 
fluide  >  20.  que  les  poumons  s’affaiilent, 
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ÔC  qu’iis  chaflfent  Pair  &  Pécume, 
fuppofée  fluide,  contenue  dans  les 
bronches  5  30.  que  les  Noyés  prennent 
différentes  attitudes,  pour  favori  fer¬ 
la  fortie  de  cette  écume  par  la  bou¬ 
che.  Ils  ajoutent  à  ces  difpofitions' 
préparatoires ,  que  le  fang  forci  des 
vaitleaux  pulmonaires  éclatés ,  étant 
tombé  en  diflolution  après  un  certain 
temps fe  mêle  avec  Pécume  fluide 
contenue  dans  les  bronches  ,  pour 
pafler  enfemble  par  le  larynx  &  par 
la  bouche. 

Il  faut  avouer  que  ces  Meilleurs 
ont  bien  fait  travailler  leur  imagi¬ 
nation  ,  pour  inventer  des  agents  ca¬ 
pables  de  procurer  de  quelque  cote 
la  fortie  de  Pécume  renfermée  dans 
les  bronches  des  Noyés.  Mais  pour 
que  ce- te  écume  forte ,  il  faut,  diîent- 
ils  ,  qu’elle  foit  devenue  fluide  :  &C 
nous  venons  de  démontrer  que  cela 
n’arrive  pas  (  1  ).  Fr  quand  meme 
les  poumons  feroient  aftaiflès  ,  ainlî 

(  t)  L’exemple  de  Claude  dit  Pratique,  nous 
fert  ici  de  preuve,  ‘  ' 

qu9iî 


î£r 

qu  il  leur  paroît  nécefîaire  pour  la 
foitie  de  cette  eau  ecumeufe  ,  cet 
affairement  (  i  )  ne  ferait  pas  affez 
fubit  ni  affez  exprellif,  pour  chaffer 
l’ecume  contenue  dans  les  bronches, 
en  fuppofant  de  plus  cjue  le  lâng  forti 
des  vaiffeaux  pulmonaires  éclatés  , 
remplit  une  partie  des  bronches  j 
car  il  n’eft  pas  à  préiumer  qu’il  fe 
porte  dans  leurs  extrémités  pour  dé¬ 
layer  cette  écume  qui  y  eft  collée , 
&  (}ui  ne  fauroit  s’évacuer ,  quelque 
attitude  que  l’on  affede  de  donner 
aux  Noyés,  &  à  quelque  chaleur 

( 1  }  fait  que  la  plevre  forme  de  cha 

que  cote  de  la  poitrine  ,  deux  efpeces  de  face 
°“  veffies,  adoflees  &  colites  intimement  aux 

sisf  îl  r”  1 *  ff-s- et 

f  T  “i“i  f°T  ferré  >  &  Par  conféquetr 
mo.ns  fufceptible  de  pourriture  (  commewa' 

le  prouverons  dans  la  troifieme  AlTertion  )  doiv  " 

Xe  T l^Cée  M  &  «  ’/el 

ntere  a  laifler  entrer  Pair  extérieur  Auffi  érni 

i  meenrdanS  ^  mtégrité  ;  &  fl  cela  eût  été  autl  C 
i  ment ,  nous  en  aurions  fait  mention. 
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qu’on  les  expofe.  Nous  avons  répété 
les  Expériences  fur  plufieurs  ani¬ 
maux  y  fufpendus  la  tete  en  bas  > 

Exp.  i,  i)  3?  4)  b  &c#  Pen~ 
dant  1 8  *  10  &  23  jours,  fur  d’au¬ 
tres  y  après  avoir  refte  dans  1  eau ,  ô c 
enfuite  avoir  été  expofés  à  une  chaleur 
de  1 2  degrés  au  defliis  de  la  congé¬ 
lation.  Ni  les  uns ,  ni  les  autres  ne 
nous  ont  fait  appercevoir  ,  quoique 
quelques-uns  putréfiés ,  aucune  flui¬ 
dité  dans  l’écume  des  bronches ,  ni 
aucune  évacuation  de  cette  ecume  y 
ou  de  fang  par  la*  gueule  ou  par 
le  nez  >  quelque  attitude  que  nous 

leur  ayions  donnée. 

Nous  ne  comprenons  pas .  encore 

comment  M.  Pr . .  peut  expliquer  le 

méchanifine  des  vaifleaux  ablorbants, 
ou  plutôt  comment  ces  vaifleaux  peu¬ 
vent  anéantir  l’eau  écumeufe  con¬ 
tenue  dans  les  bronches  5  ou  com¬ 
ment  M.  V....  veut  qu’au  bout  de  ij 
jours  y  la  fermentation  ait  détruit 
cette  même  eau  écumeufe.  Certai¬ 
nement  elle  a  bien  eu  le  temps  de 
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faire  fes  progrès  pendant  jours, 
que  Claude,  dit  Pratique, a  refié  dans 
leau  ,  &  que  la  pourriture  s’étoic 
empaiee  de  tout  l’extérieur  de  ce 
cadavre.  Cependant  ni  les  vaiflèaux 
abforoants ,  ni  la  fermentation  n’a- 
voient  pas  détruit  l’eau  écumeufè. 
QlJe  l’on  ne  dife  pas  que  la  chaleur 
n  croit  pas  égale  :  i  y  jours  du  mois 
de  Juin  (  la  plus  grande  cha  eur  de 
ce  mois  n’étoit  que  de  17  degrés  'x  au 
dedus  de  la  congelacion  )  peuvent* 
ils  etre  comparés  à  plus  de  trois 
mois  ?  D’ailleurs,  après  la  mort  il 
n’y  a  plus  d’aclion  dans  les  vaiffeaux, 
2c  certainement  l’abforption  efl  une 
action.  Si  elle  avoit  lieu  dans  le 
poumon  ,  pourquoi  n’agiroit-elle  pas 
dans  les  autres  parties  du  corps  ? 
Pourquoi  les  vaiflèaux  capillaires 
n’abforberoienr-ils  pas  la  férofité  qui 
fe  trouve  conflamment  dans  les  cavi¬ 
tés  de  la  poitrine  ,  du  péricarde , 
&c.  des  cadavres  meme  putréfiés  ? 
Ils  auroicnt  d  autant  plus  de  facilité 
à  le  faire ,  que  cette  liqueur  efl  claires  ' 
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tandis  que  l’eau  contenue  dans  les 
bronches  des  Noyés ,  eft  vifqueufe  8c 
écumeufe,  8c  qu’elle  peut  etie  faci¬ 
lement  apperçue  8c  diftînguee  très- 
long-temps  après  la  mort  ,  comme 
l’expérience  l’a  démontré. 

TROISIEME  QUESTION. 

le  défaut  de  cette  écume  eft- il  unftgne 
certain  que  la  perfonne  n  a  pas  ete 
noyée  ? 

Il  eft  prouvé  ,  par  ce  que  nous 
avons  dit  dans  la  première  Queftion 
de  cette  Aflèrtion  ,  8c  dans,  notre 
première  Lettre ,  que  la  retiration 
eft  une  fonction  abfolument  néceflàire 
à  la  vie  ;  qu’un  homme  dans  l’eau 
eft  forcé  d’infpirer  }  qu  il  ne  peut 
le  faire,  fans  attirer  l’eau  dans  fes 
bronches  5  qu’elle  devient  écumeufe, 
empêche  la  circulation ,  8c  détruit 
par  fuffocation  le  principe  de  la  vie. 
Nous  avions  demande  dans  notre 
première  Lettre  ,  qu  on  nous  citât 
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l’exemple  d’une  feule  perfonne  noyée, 
duns  laquelle  on  n’auroit  point 
trouvé  d’eau  écumeufè  dans  les  bron¬ 
ches.  Nos  Adverfaires  n’ont  pu  en 

produire  aucun  5  &  M.  Pr .  dit 

cependant  :  ‘‘  Que  doit-on  penfer  du 
»  défi  qu’ils  font  à  la  page  17  de 
„  leur  Lettre  „  ?  Et  dans  une  Note , 
page  1 3  :  ‘c  Que  doit-on  penfer  du 
„  ton  affirmatif  qu’ils  prennent  dans 
„  leur  Rapport  „  ? 

Nous  vous  prions  ,  Moniteur  ,  de 
reine  fon  hdcmoire,  8c  vous  verrez 
s’il  a  pu  contredire  cette  vérité  ôc 
s  il  y  a  répondu.  Pourquoi  donc 
1  annoncer ,  s’il  n’oppofe  pas  des  faits 
contraires  ?  Nous  n’en  demandions 
qu’un  feul  ,  6c  il  n’a  pu  nous  le 
donner.  Mais  ,  pour  qu’on  ne  nous 
falle  pas  le  meme  reproche  ,  nous 
allons  faire  voir  de  nouveau  que  le 
défaut  de  cette  eau  écumeufè  dans 
les  bronches,  efl  un  ligne  certain 
que  la  perfonne  n’a  pas  été  noyée. 

Pour  cet  effet ,  revenons  à  l’expé¬ 
rience.  De  tous  les  animaux  que 
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nous  avons  noyés ,  il  ne  s’en  eft:  pas 
trouvé  un  feul  fans  cette  eau  écu- 
meufe.  Et  dès  que  l’on  rencontre 
un  cadavre  fur  les  bords  d’une  riviere  » 
&  qu’ouverture  faite  de  la  poitrine, 
on  ne  voit  point  cette  eau  écumeufc 
dans  les  bronches ,  on  doit  chercher 
dans  toutes  les  autres  parties  du  corps 
la  vraie  caulè  de  la  mort.  Les  deux 
Obfervations  luivantes  en  font  une 
nouvelle  preuve. 

Observation  fur  le  Cadavre  d un 
homme  péri  c/une  mort  violente  , 
&  tiré  du  fleuve  du  Rhône  , 
faite  19  jours  après  fa  mort  ,  en 
préface  de  M.  Br  A  C  ,  Médecin  du 
Roi  ,  &  de  plufieurs  Maîtres  en 
Chirurgie  de  cette  Ville  ,  foujfgnés . 

Claude  Favre  ,  âgé  d’environ 
40  à  41  ans  ,  Cabaretier  ,  tenant 
Billard,  maifon  Sturlat,  près  de  Saint* 
Clair  ,  taille  de  5  pieds  z  pouces, 
difparut  de  fon  domici'e ,  le  Samedi- 
Saint,!  Avril  dernier.  19  joursaprès, 
c’eft-à  dire  ,  le  20  du  même  mois 
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1768  ,  fon  cadavre  fut  trouvé  dans 
le  fleuve  du  Rhône  ,  Sc  conduit  à 
bord  par  ordonnance  de  M.  le  Lieu¬ 
tenant  Criminel. 

Nous  fîmes  Pexamen  de  ce  ca¬ 
davre  dans  la  Salle  du  College 
de  Médecine  de  cette  Ville.  Nous 
remarquâmes  extérieurement  que  la 
tête,  le  col  & c  la  face  étoient  pro- 
digieufement  enflés  &  remplis  de 
contuüons ,  de  meurtriflures  ôc  d’échi- 
mofes  5  il  avoit  une  plaie  tranfver- 
fale  8c  contufe  fous  le  menton,  lon¬ 
gue  de  1 8  lignes ,  6c  de  6  lignes  de 
profondeur  5  une  contufion  très-con- 
fidérable  fur  la  tempe  droite  ,  une 
fur  le  fommet  de  la  tête  5  une  dé- 
preflion  peu  profonde,  mais  large  8c 
toute  échimofée  autour  du  col ,  plus 
apparente  du  côté  droit  que  du 
gauche.  La  langue  entre  les  dents 
étoit  noire  &  gonflée  ,  8c  fortoit 
d’environ  6  lignes  hors  de  la  bou¬ 
che.  Tout  le  corps  étoit  prodigieu- 
fement  bourfoufflé  ,  8t  l’épiderme 
prefque  entièrement  féparé  de  la 
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peau.  Ayant  procédé  à  l’ouverture 
de  ce  cadavre,  nous  trouvâmes  les 
téguments  du  crâne  &  ceux  du  col , 
tout  meurtris  &  gorgés  de  fang.  Le 
crâne  ouvert ,  tous  les  vailîèaux  de 
l’intérieur  de  la  tête ,  étoient  très- 
engorgés,  ainfi  que  les  finus  de  la 
dure-mere  5  l’épiglotte  étoit  élevée  5 
les  poumons  noirs  &  auffi  gorgés 
dé  fang  ,  fans  eau  dans  l’intérieur 
des  bronches  5  de  la  férofité  langui- 
nolente  dans  l’intérieur  de  la  poi¬ 
trine  &  dans  Je  péricarde  5  peu  de 
fang  dans  les  ventricules  5  une  allez 
grande  quantité  dans  les  oreillettes  5 
les  vailîèaux  de  l’eftomac  un  peu 
engorgés  :  ce  vilcere  contenoit  en¬ 
viron  chopïne  de  liqueur  ,  mêlée 
avec  une  pâte  alimentaire  de  cou¬ 
leur  de  vin  ,  qui  en  avoit  l’odeur, 
&  qui  avoit  communiqué  la  couleur 
à  la  membrane  interne  de  l’eftomac. 
La  véficule  du  fiel  étoit  remplie  de 
bile.  Le  foie  &  tous  les  autres  vif- 
ceres ,  à  peu  près  dans  leur  état  natu¬ 
rel*  Les  inteftins  étoient  feulement 


plus  foncés  en  couleur  y  qu’ils  ne  le 
font  ordinairement. 

D’après  cet  examen ,  nous  fommes 
autorifés  à  croire  que  Claude 
Favre  étoit  péri  d’une  mort  vio¬ 
lente  5  qu’il  avoit  reçu  des  coups 
for  la  tête  pendant  fa  vie,  êc  qu’il 
y  avoit  eu  conftriction  au  col,  qui 
paroifloit  avoir  été  produite  par  un 
corps  mol  ,  comme  un  mouchoir  , 
6cc.  6c  qu’enfïn  fon  corps  avoit  été 
jeté  dans  le  Fleuve  après  fa  mort. 
Signés  ^  BRAC ,  Doct.  Méd.  FAURE , 
VIOLET,  LABORIE  ,  FLURANT 
6c  MARTIN,  Commiiïaires  > 
CHANGRIN,  Lieutenant,  POMIER, 
BOSCHE,  CABLAT,  BLAN¬ 
CHARD,  VIRICEL,  BRODIER , 
D’ALBOU SSIERES  3  PERONNET, 
6c  THENANCE. 
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Observation  furie  Cadavre! un 
homme  péri  d’une  mort  violente, 
&  qui  fut  trouvé  dans  la  Saône  , 
le  xi  Avril  iy6S  ^  faite  en  préfnce 
de  piufieurs  Maîtres  en  Chirurgie 
de  cette  ville  ,  fouflignés  ,  &  de 

M.  P.. 

Le  Jeudi ,  1 1  Avril  ,  en  confé- 
quence  d’une  ordonnance  de  M.  le 
Lieutenant  Criminel  ,  nous  nous 
tranfportâmes  au  port  Dauphin ,  pour 
procéder  au  Rapport  des  caufes  de 
mort  d’un  homme  qu’on  venoit  de 
retirer  de  la  riviere.  M.  le  Lieute¬ 
nant  Criminel  voulut  bien  ,  à  notre 
priere ,  faire  porter  ce  cadavre  au 
cimetiere  de  Saint  Paul,  pour  que 
nous  puflions  opérer  plus  commodé¬ 
ment. 

Il  étoit  vêtu  de  haillons  ,  qui 
étoient  tout  pourris  par  le  féjour 
qu’ils  avoient  fait  dans  l’eau  5  ce 
qui  joint  à  la  putréfadion  ,  nous 
fir  juger  qu’il  y  avoit  au  moins  trois 
femaines  que  cet  homme  étoit  mort. 
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<  La  t etc,  le  col  ,  la  face  &  tout 
le  corps  étoient  prodigieufement  tu¬ 
méfiés.  Nous  remarquâmes  une  con- 
tufion  confidérable  iur  la  tempe 
gauche  ,  une  autre  fur  le  pariétal 
droit  ,  une  troifieme  fur  les  finus 
frontaux.  La  langue  étoit  gonflée  , 
&  la  bouche  remplie  de  fang.  Ayant 
procédé  â  l’ouverture  du  cadavre  , 
les  téguments  de  la  tête  fe  trouvè¬ 
rent  meurtris  &  gorgés  d’un  fang 
noir  &  épais.  Le  crâne  étoit  fans 
fraéture.  La  calotte  oflèufe  levée 
fit  appercevoir  un  engorgement  con¬ 
fidérable  dans  tous  les  vaifleaux  de 
l’intérieur  de  la  tète,  &  du  fang 
extravafé  entre  la  dure-mere  &  le 
crâne.  Les  poumons  étoient  noirs  &C 
gorgés  de  fang  ,  mais  fans  eau  dans 
les  bronches,  malgré  le  laps  de  temps 
que  le  cadavre  étoit  refté  dans  l’eau. 
Le  ventricule  gauche  étoit  vuide  $ 
le  droit  contenoit  un  peu  de  fang. 
Tous  les  vifeeres  du  bas  -  ventre 
étoient  à  peu  -  près  dans  leur  état 
naturel.  L’ouverture  de  i’eftomac  fie 


ine  de  li- 
d’aliments 
qui  ne  donnèrent  qu'une  odeur  de 
vin ,  qui  avoit  communiqué  fa  cou¬ 
leur  à  la  membrane  interne  de  ce 
vifcere.  La  véficule  du  fiel  étoit 
pleine  de  bile. 

Les  conféquences  étoient  faciles 
a  tirer.  Tous  les  Affiliants ,  de  même 
que  M.  P.,  convinrent  que  cet  homme 
étoit  péri  d’une  mort  violente ,  occa- 
fîonnée  par  des  coups  qu’il  avoit 
reçus  à  la  tête ,  &c  que  Ion  cadavre 
avoit  enfuite  été  jeté  dans  l’eau. 
Signés ,  FAURE  &  VIOLET, 
Commiflaires 5  BLANCHARD 8c 
BRODIER. 

A  ces  Obfervations ,  combien  ne 
peut -on  pas  en  ajouter  d’autres  ? 
Ou  ,  difbns  mieux  5  la  diftin&ion  eft 
invariable  entre  les  perfonnes  noyées, 
êc  celles  qui  ne  le  font  pas.  M. 
ne  la  regarde  pas  ainfî  :  il  apporte 
pour  preuve  du  contraire,  que  “Le 
n  fœtus  nage  continuellement  dans 


}7* 

appercevoir  environ  chop 
queur  mêlée  de  très-peu  1 
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■>,  un  liquide  infîpide  &  mucilagineux 
>,  pendant  neuf  mois.  Suivant  l’ob- 
3,  lervation  &  le  fyfteme  de  ceux  qui 
33  avancent ,  que  tout  homme  plongé 
,3  dans  un  fluide  devoit  infpirer  pour 
„  le  faire  parvenir  dans  les  bronches  > 
33  les  fœtus  ne  dévoient  pas  contenir 
33  dans  les  bronches  un  fluide  renfer- 
33  me  dans  les  enveloppes  du  placenta* 
3,  parce  qu’il  ne  peut  expirer  ni  inf- 
„  pirer.  Mais  comme  la  Ample  inC- 
33  peétion  démontre  évidemment  la 
,3préfence  de  la  liqueur  de  l’amnios 
dans  les  bronches  du  fœtus y  on 
3,  eft  en  droit  de  conclure  que  l’eau, 
33  ou  autre  fluide ,  peut  entrer  dans 
33  les  bronches  de  l’homme  vivant , 
33  fans  le  fecours  de  l’infpiration 
Que  prouve  cette  comparaifon  , 
faufle  en  elle-même  ?  &;  quelle  diffé¬ 
rence  n’y  a-t-il  pas  entre  un  fœtus 
&c  un  homme  qui  refpire  dans  l’eau  ? 
En  fécond  lieu,  ce  qu’avance  M.  V..., 
Méd.  eft  -  il  conforme  aux  vérités 
reçues  ?  Il  eft  décidé  que  tout  ani¬ 
mai  vivant ,  plongé  dans  l’eau ,  doit 
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înfpirer,  &  qu’il  fait  pafler  de  cette 

eau  dans  les  tuyaux  bronchiques. 
Le  raifonnement  &  l’expérience  con¬ 
firment  cette  adèrtion:  cependant  M. 
V....  a  cru  appercevoir  dans  les  pou¬ 
mons  du  fœtus  humain,  une  liqueur 
femblable  à  celle  de  l’amnios  y  ôc 
encore  mieux  dans  ceux  du  fœtus 
d’une  vache  ou  d’ane  jument.  L’on 
trouve  ordinairement  dans  l’intérieur 
des  bronches  des  fœtus  humains  , 
ainfi  que  dans  ceux  des  animaux  , 
une  liqueur  qui  abreuve  ces  canaux. 
Cette  liqueur  eft  filtrée  par  des 
grains  glanduleux  qui  le  trouvent  à 
la  face  poftérieure  de  la  membrane 
ligamenteule  ôe  élaltique  dont  nous 
avons  parlé.  M.  V.,..  nous  permettra 
de  lui  dire,  que  dans  le  fœtus  qui 
n’a  pas  refpiré  ,  les  canaux  cartilagi¬ 
neux  qui  compofent  la  trachée  ar¬ 
tère  font  affaires  les  uns  fur  les 
autres  ,  enforte  que  les  parois  de 
ce  conduit  ne  laiilènt  aucun  vuide, 
que  ceux  de  les  bronches  font  com- 
pofés  de  cerceaux  cartilagineux,  Sc 


divifés  en  trois  ou  quatre  fragments 
de  cercles,  liés  par  une  membrane 
élaftique,  formant  une  figure  coni¬ 
que,  de  qui  vont  toujours  en  dimi¬ 
nuant  5  que  les  inférieurs  ,  qui  font 
plus  étroits ,  s’engagent  dans  les  fu- 
périeers ,  de  maniéré  que  ces  canaux 
ne  laiflent  aucuns  vuides  ou  un  fluide 
puifle  entrer  fans  le  fecours  d’une 
caufe  fécondé  3  capable  d’écarter  ces 
canaux  de  d’en  augmenter  en  tout 
fens  le  diamètre.  A  quoi  l’on  peut 
ajouter  que  le  diaphragme  eft  fou- 
levé  au  poinr  d’occuper  prefque  toute 
la  cavité  de  la  poitrine  ,  ce  qui  fait 
une  compreflion  de  plus  derrière  les 
bronches ,  qui  relient  en  cet  état  de 
reflerrement  jufqu’à  ce  que  ,  par  les 
efforts  de  l’air  >  les  nerfs  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire  foient  vivement  agi¬ 
tés  ,  de  caufent  dans  ce  petit  corps 
une  convulfion  générale  5  qui  eft 
l’effet  de  la  première  contraction  du 
diaphragme.  Et  dans  cet  inftant  les 
poumons  font  mis  en  jeu  ,  de  forment 
un  vuide  oit  l’air  fe  précipite  par 


jfbn  poids  &  par  Ton  élafticité.  Ceft 
ainfi  que  les  bronches  qui ,  dans  un 
état  de  preffion  &  de  reflerrement , 
n’avoient  jufqu’à  ce  moment  admis 
ni  Pair  ni  aucun  fluide,  font  dif 
pofées  à  recevoir  l’un  &  l’autre*  En 
examinant  ces  canaux ,  on  voit  qu’ils 
font  recouverts  &  reflerrés ,  de  façon 
à  ne  rien  admettre  fans  le  fecours 
d’une  infpiration  5  ce  dont  on  peut 
s’afliirer  >  en  tirant  une  portion  de 
bronches  par  les  deux  extrémités. 
On  les  voit  s’allonger ,  &  enfuite  fc 
raccourcir  par  le  feul  moyen  de  la 
membrane  élaftique  qui  les  joint  de 
façon  à  n’y  laifler  aucun  vuide.  Cette 
ftruéture  &  ce  méchanifme  font  bien 
fuffifants  pour  perfuader  les  plus  in¬ 
crédules  ,  que  l’eau  de  l’amnios  ne 
fauroit  entrer  dans  les  poumons  fans 
le  fecours  d’une  force  infpiratoire  , 
capable  d’allonger  &c  de  dilater  ces 
canaux  de  maniéré  à  former  un 
vuide  propre  à  admettre  cette  li¬ 
queur.  Or  5  comme  il  efl:  démontré 
que  le  fœtus  n’infpire  pas ,  l’eau  de 
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l’amnios  ne  fâuroit  entrer  dans  les 
poumons  fans  le  fècours  d’une  force 
infpiratoire  ,  capable  d’allonger  Sc 
de  dilater  ces  canaux  de  maniéré  à  for¬ 
mer  un  vuide  propre  à  admettre  cette 
liqueur.  Or  ,  comme  il  eft  démontré 
que  le  fœtus  n’infpire  pas ,  l’eau  de 
l’amnios  ne  peut  donc  y  pénétrer. 
D  ailleurs ,  fi  on  voit  quelque  humeur 
muqueufe ,  elle  n’eft  que  le  réfidu 
de  l’humeur  bronchiale  qui  fe  trouve 
alors  en  plus  grande  quantité  -,  parce 
qu’il  n’eft  point  encore  pâlie  d’air 
dans  ces  cavités.  Car  ,  dès  que  l’en¬ 
fant  a  jete  beaucoup  de  matières 
pituiteufes  &  muqueufes ,  bien  diffé¬ 
rentes  de  celles  de  l’amnios,  comme 
il  fait  aux  premiers  infiants  de  là 
naiflànce  ,  on  n’y  trouve  plus  de 
cette  humeur  5  &  fi  c’étoit  une  quan¬ 
tité  de  l’eau  de  l’amnios  ,  l’enfant 
ne  pourrait  infpirer  fans  l’avoir  ex- 
pulfée  par  une  toux  forte  &  incom- 
:  mode ,  ce  qui  n’arrive  point. 

M.  V....  peut-il  conclure  du  fœtus 
:  contenu  dans  les  enveloppes  du 
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placenta  ,  pour  l’intromilïion  de  l’eau 
fans  infpiration  dans  l’homme  vi¬ 
vant  ?  Comment  peut  -  on  fuppofer 
qu’un  homme  puifle  fe  noyer  lans 
inlpirer  ?  C’cft  non  feulement  con¬ 
traire  aux  expériences  journalières  , 
mais  encore  aux  loix  de  1  économie 
animale.  Il  ajoute  que  l’eau  peut 
entrer  dans  les  bronches  du  cadavie. 
Nous  répondons  que  jufqu’à  ce  jour 
tous  les  Auteurs  ont  été  pour  la 
négative.  L’on  pourroit  meme  dire  > 
que  les  bronches  du  cadavre  adulte, 
après  le  dernier  mouvement  expira¬ 
toire  dans  une  mort  naturelle  ,  fe 
trouvent  à  peu  -  près  dans  le  meme 
état  que  nous  venons  de  les  défi- 
gner  dans  le  fœtus  >  &  que  s’il  fe 
trouve  quelques  cas  extraordinaires, 
ils  ne  prouvent  rien  contre  la  loi 
générale.  Voyez  nos  Expériences ,  & 
principalement  celle  du  chien  a  qui 
pon  avoir  mis  la  trachée  -  artere  a 
découvert  ,  &  que  l’on  avoit  fait 
mourir  par  la  compreflfïon  des  vail- 
feaux  du  col.  Voyez  les  deux  OLfer- 
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vatîons  ci-defïùs  ,  ainfi  que  toutes 
celles  que  l’on  a  produites  jufqu’à 
ce  jour  fur  les  perfonnes  jetées  dans 
l’eau  après  leur  mort. 

Ainfî  ,  en  fuppofant  que  l’on  ait 
trouvé  une  liqueur  limpide  dans  les 
bronches  d  un  homme  que  l’on  auroit 
jeté  dans  1  eau  apres  fa  mort ,  cette 
fuppofition  ne  concluroit  rien  contre 
votre  fyftème  &  le  nôtre  ;  parce  que 
quand  il  leroit  vrai  qu’il  pourroit 
palier  de  1  eau  dans  les  bronches 
apres  la  mort  ,  il  feroit  toujours 
facile  de  diftinguer  le  genre  de  mort, 
en  ce  que,  dans  ce  cas,  l’eau  feroit 
claire  ou  colorée  ,  tandis  que  dans 
le  cas  de  mort  par  la  fubmerfion  , 

1  eau  eft  vifqueufê  &  écumeufè , 
ayant  été  fouettée  &  battue  avec 
l’air  &  l’humeur  bronchiale  par  les 
mouvements  d’infpiration  ,  comme 
nous  l’avons  démontré.  Donc,  toutes 
les  fois  que  l’eau  fera  écumeufe,  ce 
fera  un  figne  non  équivoque  de  lub- 
merfîon  ;  tout  comme  le  défaut  de 
la  prélence  de  cette  eau  écumeufè  , 
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fera  un  figne  que  la  perfonne  n’a 

pas  été  noyée. 

M.  V....  nous  niera  encore  ces 
conféquences  ,  &  apportera  pour 
preuve  l’ouverture  du  cadavre  du 
nommé  Bachelard ,  dans  les  bron¬ 
ches  duquel  il  trouva  une  quantité 
d’humeur  fluide  un  peu  jaune  ,  qui 
n’avoit  aucun  caractère  purulent.  La 
compreflion  des  poumons  donna  en¬ 
core  lieu  à  la  lortie  dune  eau  ecu- 
meule  ;  “  cependant ,  dit-il  ,  fl  on 
avoit  jeté  Bachelard  dans  1  eau  , 
”  une  heure  avant  fa  _  mort  ,  il  y 
auroit  péri ,  &  n’auroit  pu  infpirer 
”  allez  de  fluide  hétérogène  pour 
”  conftater  qu’il  avoit  été  noyé  ;  SC 
”  fi  on  l’avoit  jeté  dans  l’eau  apres 
fk  mort  j  les  vaiflèaux  aenens  au- 
”  roient  renfermé  une  allez  grande 
”  quantité  de  fluide,  pour  faire  pen- 
”  jer  qu’il  étoit  mort  dans  l’eau 
Les  fymptômes  de  la  maladie  de 
Bachelard  ,  annoncent  un  afthme 
humide ,  6e  rien  de  plus.  On  lait 
que  cette  maladie  a  l'on  fiege  dans 


i  8  r 

la  fubftance  fpongieufe  des  poumons. 
Il  n’y  avoit  rien  d’étonnant  de  voir 
fortir  du  tronc  des  bronches ,  une 
quantité  d’humeur  fluide  un  peu 
jaune.  Fab.  Hildan.  Cent .  i.ObJ.  z. 
fait  mention  de  l’ouverture  du  cada¬ 
vre  d’un  jeune  homme  où  l’on  trouva 
toutes  les  parties  des  poumons  pleines 
d’une  humeur  aqueufe  6c  vifqueufe. 
Charles  Pifon ,  de  Morbïs  a  Ser.  Sect . 
3.  Cap.  4.  dit  qu’il  peut  fe  former 
dans  la  fubftance  des  poumons  >  une 
humeur  crue,  vifqueufe  ,confîftante, 
amaflee  6c  renfermée  dans  un  tuber¬ 
cule  crû  6c  enkyfté  5  qu’il  en  a  vu 
un  exemple  en  diflequant.  Cette 
humeur  vifqueufe  6c  jaune  ,  qui 
s’étoit  amaflee  dans  la  fubftance  du 
poumon  de  Bachelard ,  a  enfin  fait 
éclat  du  côté  des  bronches  ,  6c  l’a 
fufFoqué.  Si  on  avoit  donné  le  dé¬ 
tail  du  poumon  ,  certainement  on 
auroit  vu  que  la  fubftance  de  ce 
vifcere  étoit  altérée  :  ainfi  une  ma¬ 
ladie  particulière  dans  le  poumon  , 
ne  peut  fervir  d’exemple  contre  les 
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faits.  Si  Bachelard  avoit  été  trouvé 
fur  le  bord  d’une  riviere  ,  en  exa¬ 
minant  la  lubftance  du  poumon  alté¬ 
rée  3  la  nature  du  fluide  contenu 
dans  ce  vifeere  >  fa  couleur  &  fon 
état  de  fluidité  3  il  auroit  été  facile 
de  prononcer  ,  &  de  dire  quelle 
étoit  la  vraie  caule  de  fa  mort  $ 
parce  qu’un  praticien  diftinguera 
toujours  l’humeur  épaifle  6c  gluante 
qui  exifte  dans  pareille  maladie  > 
d’avec  l’eau  qui  vient  de  la  lubmer- 
lion  ?  quoiqu’elle  foit  écumeufe  , 
attendu  que  celle-ci  eft  toujours  plus 
limpide. 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  V.... 
dans  toutes  les  fuppolîtions  plus  que 
métaphyfiques  qu’il  nous  oppofe  5  & 
qu’il  femble  avoir  choifies  avec  tant 
de  prédile&ion  5  pour  prouver  que 
l’eau  écumeufe  n’eft  pas  un  ligne 
certain  de  la  mort  des  Noyés  5  ou 
que  le  défaut  de  préfence  de  cette 
eau  écumeufe  ,  n’eft  pas  un  ligne 
certain  que  la  perfonne  n’a  pas  été 
noyée*  Nous  ne  le  fuivrons  pas 
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dans  toutes  les  hipothefes  qu’il  en- 
taftè  les  unes  fur  les  autres.  Des 
meurtriers  5  des  aflaftins  attendront 
précifément  le  moment  où  la  vomi¬ 
que  va  éclater,  pour  jeter  un  homme 
dans  l’eau  5  la  nature  fécondant  leurs 
complots  ,  le  fera  périr  plus  que 
fùbitement  au  moment  qu’il  alloit 
faire  une  infpiration  ,  afin  d’embar- 
rafler  des  Chirurgiens  au  Rapport , 
&  les  empêcher  de  connoître  au 
jufte  de  quel  genre  de  mort  eft  péri 
cet  infortuné  ?  Que  de  circonftances 
exigées  pour  ce  moment  moins  qu  in- 
ftantanné  •  Malgré  toutes  ces  pro- 
pofitions ,  nous  dirons  que  dans  cet 
exemple  M.  V,.,,  reconnoit  que  1  eau 
peut  entrer  dans  les  bronches.  Nous 
avons  fait  voir  qu’une  fois  entiee  , 
elle  ne  peut  en  reflortir,  à  caufe  de 
fon  état  écumeux  5  donc  l’on  recon^ 
noîtra  fi  cette  perfonne  eft  morte 
noyée  ou  par  l’effet  de  la  vomique. 
L’on  ne  peut  pas  fuppofer  même 
pouffant  les  chofes  à  l’extrême,  que 

la  vomique  caufe  une  mort  fi  prompte , 

Miv  , 


'  184 

quelle  empêche  le  fujet  de  faire 
quelques  infpirations.  S’il  y  a  inf- 
piration  ,  l’eau  eft  donc  forcée 
d’entrer 5  fi  elle  entre,  elle  devient 
écumeufe*  fi  elle  eft  écumeufe,  elle 
prouve  donc  le  genre  de  mort. 

On  ne  peut  pas  dire  encore  que 
la  vomique  puifle  répandre  le  pus 
dans  tous  les  lobes  du  poumon  5  parce 
que  le  kyfte ,  ou  la  poche  de  l’abcès 
n’occupe  qu’un  de  ces  lobes.  Ce  lobe 
lèra  ou  du  côté  droit,  ou  du  côté 
gauche.  Il  n’y  en  aura  donc  nécef. 
fairement  qu9un  qui  fera  rempli  , 
tandis  que  les  autres  ne  le  feront 
pas ,  puifqu’ils  n’ont  entr’eux  d’au¬ 
tre  communication  que  par  la  tra- 
chée-artere.  Or  ,  pour  que  le  pus  fc 
répandît  dans  les  poumons  comme 
l’eau  écumeufe ,  il  faudroit  fuppo- 
fcr  que ,  par  les  efforts  que  cet  homme 
fèroit  obligé  défaire,  le  pus  vînt 
dans  la  bouche  par  expiration  ,  & 
de,  à  fût  reporté  dans  toute  la  maflè 
pu  monaire  par  infpiration ,  ce  qui 

eft  impoftible  5  &  M.  V  $909  fuppOfe 
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que  le  fujet  n’a  pas  le  temps  d’en 
faire  aucune.  Mais  fi  M.  V....  con- 
fènt  que  le  fujet  en  fade ,  ou  qu’il 
en  ait  fait  quelques-unes ,  alors  l’eau 
écumeufe  aura  rempli  ou  remplira 
une  partie  des  bronches. 

On  fait  que  les  expirations  font 
très-petites  dans  les  perfonnes  qui  le 
noient  ,  St  incapables  d’expulfer  le 
pus  de  l’endroit  qu’il  occupoit  5  ajou¬ 
tez  encore  que  la  colonne  d’eau 
pompée  par  l’infpiration ,  prefle  St 
refierre  de  plus  en  plus  le  pus  dans 
l’intervalle  qui  le  contenoit.  Mais 
fi  M.  V....  fuppofe  toujours  ce  mo¬ 
ment  ,  cet  inftant  plus  que  phyfique 
auquel  le  corps  du  fujet  touche  à 
peine  l’eau  5  St  pendant  lequel  la 
vomique  éclate  avec  tant  de  force , 
qu’elle  le  fait  mourir  fi  fubitement 
qu’il  n’ait  pas  le  temps  de  faire  une 
feule  infpiration  ,  nous  conviendrons 
qu’il  fera  péri  par  l’effet  de  la  vo¬ 
mique  5  le  kyfte  l’indiquera  ,  ainfi 
que  le  pus  ,  dans  le  lobe  où  la  ma¬ 
ladie  aura  fon  fiege  ,  St  la  fubmerfion 
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n’aura  pas  été  le  principe  de  la 
mort.  Quels  cas  >  que  de  circonftan- 
ces  métaphyfiques  ,  pour  ne  rien 
prouver  !  La  fuppofition  de  l’hémo- 
phthifie  n’eft  pas  plus  concluante 
contre  nous.  Ici ,  de  deux  choies 
l’une  :  ou  M.  V....  veut  une  rupture 
générale  des  cinq  lobes  du  poumon  , 
ou  une  rupture  d’un  des  lobes  leu- 

ment.Danslapremierehypothefe,nous 

le  prions  d’en  rapporter  un  feul  exem¬ 
ple  connu  &  bien  avéré }  6c  pour  la 
féconde,  nous  loutenons  que  la  rupture 
ne  le  fait  que  d’un  côté.  Alors  les 
poumons  oppofés  fe  trouvant  libres  , 
elle  n’empêchera  pas  l’inlpiration  j 
(  ce  dont  il  convient  )  parconféquent 
elle  n’empêchera  pas  l’entrée  de  l’eau 
dans  les  bronches. 

Celle  de  cette  perfonne  qui  a  une 
convulfion  tonique  qui  affecte  fubi- 
tement  les  mulcles  de  l’une  6c  l’au¬ 
tre  mâchoire,  des  levres ,  de  la  lan¬ 
gue  ,  du  voile  du  palais ,  du  larynx, 
au  point  de  l’étouffer  6c  de  l’empê¬ 
cher  d’infpirer  l’eau  à  la  place  de 
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l’air  ,  n’eft  pas  plus  convaincante* 
Quelle  promptitude  ne  faut-il  pas 
fuppoler  dans  cet  étouffement  î  Mais 
Il  la  bouche  eft  fermée  aufli  hermé¬ 
tiquement  qu’il  le  prétend  y  la  ref- 
piration  n’aura  -  t  -elle  pas  toujours 
lieu  par  les  narines  ?  Qu’il  ne  dife 
pas  que  les  mufcles  de  la  glotte  fer¬ 
ment  exactement  cette  ouverture  : 
nous  avons  déjà  fait  voir  qu’ils  font 
trop  foibles  pour  féconder  Ion  hypo- 
thefe.  Donc ,  fi  le  fujet  peut  infpi- 
rer  par  les  narines  ,  l’eau  entrera 
dans  les  poumons  êc  y  lera  écumeufe. 
Mais  qu’ont  de  commun  toutes  ces 
fuppofitions  ,  Sc  tant  d’autres  aufli 
gratuites  ,  avec  le  cadavre  de  la  fille 
pour  lequel  nous  f  îmes  notre  Rapport, 
le  io  Juillet?  Dira-t-on  quelle  eft 
périe  d’un  afthme  pituiteux ,  d’une 
vomique  ,  d’une  hémophthifie ,  d’une 
convulfion  tonique  ,  ôcc.  ?  Quand 
meme  il  y  auroit  de  ces  cas  iropro- 
vus,  extraordinaires,  6c  qui  met- 
traient  en  défaut  les  connoiflances 
des  plus  habiles  Maîtres  de  l’Art , 
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que  pourroit  -  on  en  conclure  ,  5 C 
qu’auroient-ils  d’analogues  à  notre 
fujet  ?  Combien  n’y  a-t-il  pas  eu  de 
Rapports  faits  par  ordonnance  du 
Juge,  pour  conftater  les  caulès  de 
la  mort  de  quelques-uns ,  fans  pou¬ 
voir  les  trouver  ?  Alors  on  ne  dira 
pas  qu’ils  font  péris  d'une  mort  vio¬ 
lente  y  ôc  on  ne  fe  contentera  pas 
d’examiner  la  poitrine,  parce  que  ce 
n’eft  pas  dans  cette  cavité  où  l’on 
trouve  les  leuls  lignes  caraélérifti- 
ques  j  mais  principalement  dans  le 
cerveau,  comme  nous  le  prouverons 
dans  la  troifieme  Aflertion. 

Nous  venons  de  faire  voir  que  la 
préfence  de  l’eau  écumeufe  dans  les 
bronches  ,  eft  la  eau  le  de  la  mort 
des  Noyés  5  qu’elle  peut  être  appert 
çue  très  -  long  -  temps  après  la  mort  > 
enfin  que  le  défaut  de  cette  eau 
écumeufe,  eft  un  figne  certain  que 
la  perfonne  n’a  pas  été  noyée.  Exa¬ 
minons  a  préfent ,  li  par  les  princi¬ 
pes  nous  prouverons  que  cette  fille 
H’eft  pas  morte  dans  d’eau. 
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Nous  avons  dit  dans  notre  Rapport, 
que  cette  fille  a  été  jetée  dans  l’eau 
après  fa  mort  5  parce  que  nous  avons 
trouvé  les  poumons  extrêmement 
affaifles  &  fans  eau  dans  leur  inté¬ 
rieur,  Vous  avez  vü,  Monfieur , 
que  l’homme  11e  peut  vivre  fans 
infpirer  5  que  plongé  dans  l’eau,  il 
y  eft  forcé  ;  que  s’il  infpire ,  l’eau 
entre  néceflairement  dans  fes  bron¬ 
ches  5  qu’en  y  entrant ,  elle  devient 
écumeufe  5  quelle  diftend  les  pou¬ 
mons  ,  qu’elle  en  challe  l’air ,  qu’elle 
leur  fait  occuper  tout  l’efpace  polli- 
ble  5  qu’ils  foulevent  les  côtes  6c  la 
poitrine ,  &  qu’ils  reftent  dans  cet 
état  après  la  mort.  Vous  avez  vu 
que  cette  eau  écumeufe  conferve  fa 
même  forme  5  6c  l’exemple  de  Claude, 
dit  Pratique ,  a  prouvé  ,  que  malgré 
la  pourriture  de  l’extérieur  de  fon 
cadavre,  qui  n’a  pu  être  fans  fer¬ 
mentation,  elle  s’eft  confervée  pen¬ 
dant  plus  de  trois  mois.  Vous  avez 
reconnu  par  vos  Obfervations  ,  vos 
Expériences  6c  les  nôtres  ,  que  le 
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défaut  de  l’eau  écumeufe  dans  les 
bronches ,  eft  un  figne  que  la  per- 
fonne  n’a  pas  été  noyée  5  que  cette 
eau  écumeufe  fe  diftingue  facile¬ 
ment  de  celle  que  les  maladies  occa- 
{ionnent  quelquefois  dans  les  pou¬ 
mons.  D’après  cela,  ne  fommes-nous- 
pas  en  droit  de  conclure  ,  que  fi 
cette  fille  n’avoit  point  d’eau  écu¬ 
meufe  dans  les  bronches,  elle  n’avoit 
pas  infpiré  dans  l’eau  5  que  fi  elle 
n’avoit  pas  infpiré  dans  l’eau  ,  on 
devoit  recourir  à  des  caufes  diffé¬ 
rentes  de  celles  de  la  fubmerfion 
pour  connoître  le  genre  de  fa  mort  > 
que  ces  caufes  ayant  été  examinées 
ëc  reconnues  ,  il  eft  prouvé  qu’elle 
n’eft  point  morte  dans  l’eau ,  &c  qu’elle 
y  a  été  jetée  après  fa  mort  ? 
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SECONDE  ASSERTION. 


Nous  penfons  que  cette  fille 
avoit  mangé  de  l’ herbage, 
environ  une  heure  avant 
fa  mort. 

M.  V....  Méd.  nous  cite  à  ce  fujet 
devant  le  tribunal  des  Maîtres  de 
l’Art ,  &  nous  fait  appréhender  leur 
defaveu.Nous  foufcrivons  fans  peine 
à  leur  décifion  ,  après  qu’ils  auront 
examiné  les  preuves  fuivantes. 

Vous  avez  vu,  Monfieur  ,  dans 
l’Expérience  i  5me ,  fuite  de  la  i  i  'ne, 
qu’ayant  ouvert  l’eftomac  d’un  chien 
noyé,  l’on  y  avoit  trouvé  une  pâte 
blanchâtre  ,  compofée  de  plufieurs 
crêtes  de  volailles ,  de  boulettes  de 
poiflon ,  de  petites  arêtes  ,  de  plu¬ 
fieurs  os ,  &c.  Voilà  qui  eft  clair 
&  pofitif  >  à  moins  qu’on  ne  nie 
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l'expérience  5  mais  les  objets  ont  été 
trop  bien  diftingués  &  trop  claire¬ 
ment  défignés ,  pour  ofer  le  faire. 
Il  n’eft  pas  étonnant ,  dira-t-on ,  que 
l'on  ait  fi  bien  apperçu  &  diftingué 
les  objets ,  puifque  la  fermentation 
&  la  putridité  n’avoient  pas  eu  le 
temps  de  changer  ces  fubftances  de¬ 
puis  la  mort  du  chien.  Tiendra -t-on 
ce  même  langage  fur  la  i6me  Expé¬ 
rience,  qui  conftate  qu’un  chien  fut 
noyé,  le  16  Février  ,  retiré  de  l’eau 
après  y  avoir  refté  cinq  jours ,  en- 
fuite  placé  fur  un  toit  &  expofé  à 
l’ardeur  du  Soleil  jufqu’au  4  Mars, 
1 1  )  où  la  putréfaction  de  l’animal 

(  1  )  Il  faut  obferver  que  ,  quoique  cette  Expé¬ 
rience  ait  été  faite  au  mois  de  Février  ,  le  temps 
étoit  très-chaud ,  relativement  à  cette  faifon ,  8c 
que  fur  les  deux  heures  après  midi  ,  le  mercure 
monta,  pendant  que  l’animal  fut  expofé  à  l’air  , 
à  10  8c  à  ix  degrés.  Le  thermomètre  étoit  néan¬ 
moins  placé  directement  au  Nord ,  ne  recevant 
que  de  très-loin  la  réverbération  du  Soleil. 

L’on  nous  objectera  qu’il  n’y  a  aucune  com- 
paraifon  entre  la  chaleur  du  mois  de  Février ,  Sc 
celle  du  mois  de  Juin  qui  fut  de  17  degrés  f. 
Nous  en  convenons  ;  mais  il  y  a  cette  différence 
à  faire  entre  le  cadavre  de  ce  chien  8c  celui  de 
secte  fille  ,  1?.  que  celui  du  chien  a  refté 

fut 
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fut  fi  confidérable  ,  qUe  fa  gueuIc 

conlkmmem  expofé  à  l’air  &  à  l’ardeur  d„ 

-olcil  depuis  le  21  Février  jufqu’au  4  Mars 

P  qui  fait  cette  année  1 3  jours  ,  le  mois  dé 
Jrevrier  en  ayant  29.  e 

,  e!:o0u  P'acé  fur  un  toit  tourné  du  rcîré 

u  Midi,  &  par  conféquent  dans  une  expofuion 
tres-chaude.  Le  mercure  eft  monté  dans'lethcr 
mometre  ,  placé  fur  le  toit  &  expofé  au  Soleil 

ne  monU3  ’uenduSIoqaunirtre 

à  M  MMes'commilTMre's  afTemblés^g'u*^lUement 

de  l’homme  étoit  celui  de  rous  t,’  q  C°rps 
fe  putréfioit  le  plus  Ut£  ileft  ^“éc^ 
ant,  par  une  expérience  journalière  dans  l’Ecole 

Royale  Vétérinaire,  que  le  corps  du  cheval 
ou  de  tel  autre  animal  fe  nnrrr^  1  1  9 

plus  vite.  On  a  même  foin  ,  ^dans^ceu^Ecole^ 
ce  ne  donner  la  mort  a  l’animal  que  l’on  veut 
dmequer  ,  qu’en  lui  faifant  Le 

ceres*  ^alaY"16''6'  PromPt«nent  tous  les  vit 

une’  Z  tS  f 

humain  demeure  plus  de  i  joY  U  a  cadavre 
amphithéâtres  fans  fe  corromDre  ”,  daüS  n‘!S 
ne  pouvoir  plus  êcre  dilTéqué  ^  ’  P°mt  de 

Le  corps  de  cette  fille,  au'contraire,  n’a  oas 
relte  plus  de  douze  heures  exnnfp  4  v  ■  a  paS 

rafiemblant  les  différentes  circonffances""  ’ainfi 
Ion  doit  conclure  aue  la  nilf,xr  a-  *  ,  ain“ 
Être-  la  même  dans  ils  deux^ù Sf 

véeeV°daigsalremftfnC  aV°ùr  altéré  la  n°ur’nturfY>Ù! 
du  chien.  ft  ^  CCtte  fil!ê  &  dans  “R" 
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étoit  noire  6c  remplie  de  vers  qui 
avoient  prefque  entièrement  ronge 
la  langue  vers  fa  bafe  ?  Après  cette 
première  infpection,  n’étoitil  pas  a 
préfumer  que  les  capacités  inténeu- 
res  dévoient  avoir  lubi  la  meme  pu¬ 
tréfaction  ?  Cependant ,  ouverture 
faite,  l’épiploon  fut  trouve  dans 
un  état  naturel ,  ainfi  que  1  inté¬ 
rieur  de  1  eftomac  ,  fans.  aucune 
tache  gangréneufe  ;  mais  il  fè  dé¬ 
chira  avec  facilité,  6c  on  trouva 
une  pâte  alimentaire  compolee  de 
fubftances  qui  paroilfoient  n’avoir 
fouffert  aucune  altération  ,  tels  que 
des  morceaux  de  viande  en  partie 

charnus  ou  tendineux  , 

Après  une  preuve  auffi  forte ,  les 
Maîtres  de  l’Art  pourront  -  ils  dire 
que  nous  n’avons  pu  difhnguer  s  il 
v  avoit  réellement  de  l’herbage  dans 
l’eftomac  de  cette  fille  ?  Nieront- 
ils  que  tous  ceux  qui  ont  e  e  té¬ 
moins  ,  ont  fait  la  différence  des 
parties  tendineufes  6c  charnues  ? 
Nos  Maîtres  de  l’Art  écouteront- 


îîs  la  voix  de  l’expérience  ,  ou  les 

rationnements  futiles  de  nos  Adver- 
fàires  ?  v 

On  a  bientôt  nié  un  fait ,  &  on 
ne  donne  pas  lî  facilement  les  motifs 
<jui  déterminent  à  Je  nier.  Mais 
quels  lont  ces  railonnemcnts  , 
fur  quoi  font  -  ils  fondés  ?  fur  des 
expériences  à  faire.  Prenez  de  l’iier- 
>  nous  dit  M.  V....  broyez  -  la 
avec  de  la  falive  ,  &c.  voilà  une 
expérience  indiquée ,  ou  même  com¬ 
mencée.  Pourquoi  l’Auteur  s’arrête- 
t-il  au  mot  décompofé  qu’a  produit 
cette  décompolïtion  i  II  n’en  dit 
mot.  A- 1- elle  produit  un  change¬ 
ment  de  la  couleur  verte  ?  C’elt^ce 
qu’il  falloit  obferver.  Il  falloir  ellàyer 
d’étendre  cette  pâte  dans  l’eau  ,  Sc 
on  aurait  vu  li  la  partie  colorante 
des  végétaux  herbacés  étoit  détruite 
par  la  putréfaction.  Ce  n’elt  pas 
tout.  .  M.  V....  dit  “  qu’un  homme 
3>  éclairé  enleveia  avec  loin  la  pâte 
j,  verdâtre  contenue  dans  l’eftomac  j 
avant  de  décider  fi  c’eft  de 
»  •  Nij 
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„  l'herbage  divifé  &  atténué  par  la 
w  digeftion  ,  ou  une  fubftance  ali- 
„  menteule  qui  auroit  pris  cette  cou- 
„  leur  par  le  moyen  de  la  fermen- 
„  tation  putride  ,  ou  de  la  bile  cyfti- 
„que,  ou  d’une  diflolution  métal  li- 
„  que  ,  il  la  foumettra  à  toutes  les 
expérienees  que  la  Chymie  peut 
lui  fuggérer  pour  reconnoître  fes 

55  vrais  principes .  Il  fe  gardera 

J5  bien  de  ftatucr  que  ladite  perfonne 
„  avoit  mangé  de  l’herbage ,  environ 
3>  une  heure  avant  fa  mort  5  à  la  vue 
5>  de  cette  même  pâte  ?  il  foupçon- 
55  nera  encore  la  préfence  d’une  plante 
5,  vénéneufe,  mêlée  avec  les  aliments, 
55  ou  d’autres  matières  capables  de 
„  caufer  la  mort  par  leur  action  fur 
55  les  tuniques  de  l’eftomac  ». 

Nous  demandons  :  depuis  quand 
eft  donc  établie  la  néceflité  de  fou- 
mettre  à  l’anal  y  fe  chymique  ,  les 
fubftances  que  l’on  trouve  dans  l’eflo- 
mac  des  perfonnes  mortes  ?  Quels 
font  les  Médecins  &  Chirurgiens 
avant  nous  ,  qui  ont  employé  ces 


moyens  ?  Nous  voudrions  connoître 
leurs  Ouvrages  ,  nous  les  confulte- 
rions  avec  plàilir.  Mais  comme  il 
u  en  ex  il  te  point  ,  &  que  de  pareilles 
épreuves  auraient  été  plus  embar- 
rallantes  qu’utiles,  les  Juges  lé  font 
contentés  jufqua  ce  jour  d’exiger 
des  Chirurgiens  &  Médecins  aux 
Rapports  ,  un  cxpofé  &  un  juge¬ 
ment  decrhf  lur  ce  qu’ils  verront 
dans  la  vilîte  ou  à  l’ouverture  des 
cadavres.  En  effet ,  outre  que  les 
recherches infruéhieufes de  la  Chymie 
jettent  fouvent  dans  la  perplexité  » 
ou  induifent  en  erreur,  il  faudrait 
que  ceux  qui  font  chargés  de  faire 
les  Rapports  ,  fijîènt  traîner  après 
eux  tout,  le  volumineux  attirail  d’un 
laboratoire  chymique.  Mais  M.  V.... 
qui  a  exercé  la  Charge  des  Rapports, 
&  qui  peut ,  dans  quelques  circon- 
ftances.,  avoir  eu  de  fortes  raifons 
d  examiner  de  près  les  fubllances 
alimentaires  contenues  dans  l’efto- 
mac  ,  a  -  t-  il  toujours  eu  l’attention 
pour  en  découvrir  la  qualité,  de 

Niij 
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les  foumettre  fcrupuleufement  à  tou¬ 
tes  les  épreuves  que  la  Chymie  pou- 
voit  lui  fuggérer  ?  Seroit-il  pollible 
qu’il  n’eût  jamais  vu  de  ces  fubftan- 
ces  alimentaires  verdâtres  ,  fur  les¬ 
quelles  il  jette  tant  de  foupçons,  & 
qu’il  dit  fe  trouver  fi  fréquemment 
dans  l’eftomac  des  cadavres  ?  Peut- 
être  par  une  analyfe  exacte  auroit- 
il  découvert  des  caufes  de  cette 
couleur  verdâtre,  Ues  parties  ferru- 
gineufes ,  difloutes  par  un  acide  mi¬ 
néral  capable  de  l’imprimer ,  ne  lui 
auroient  peut-être  pas  échappé.  En 
un  mot ,  il  auroit  eu  la  latisfaclion 
de  ne  rien  dire  au  hazard. 

Qu’entend  M.  V.«*.  par  fermenta¬ 
tion  putride  dont  il  parle  a  tout 
propos  ?  Comment  la  diftingue-t-il 
de  l’efFervefcence  y  de  la  coction ,  de 
l’ébullition  ,  du  bouillonnement  ? 
La  confond-il  avec  les  mouvements 
fpontanés ,  avec  l’infection  putride  > 
&c.  ?  Quel  que  foit  ce  mouvement  j 
inteftin ,  cet  agent  fi  puiflant  5  il  n’eft  i 
pas  décidé  qu’il  décompofe  en  un 
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in/tant  les  aliments  contenus  dans 
l’eftomac.  Il  eft  prouvé  au  contraire 
que  la  digeftion  dépend  principale¬ 
ment  des  parties  adives  de  la  ialive 
&  du  fuc  gaftrique  5  que  les  ali¬ 
ments  fouffrent  en  ce  moment  une 
fîmple  divifion  des  parties,  6c  il  n’y 
a  que  leurs  fucs  qui  le  changent 
en  chyle.  Or  ,  cette  divifion  n’eft 
pas  l’ouvrage  d’un  inftant ,  fur-tout 
dans  le  cadavre  où  les  fucs  digeftifs 
font  dans  l’inertie  ,  6c  ne  peuvent 
s’infinuer  entre  les  parties  des  ali¬ 
ments  pour  les  divifer  ,  6c  où  la 
contradion  des  fibres  charnus  du 
ventricule  n’a  pas  lieu  ,  ainfi  que 
l’adion  fuccellive  du  diaphragme  6c 
des  mufcles  de  l’abdomen  5  puifque 
toutes  ces  eau  les  concourent  à  la 
trituration  6c  à  la  divifion  des  ali¬ 
ments  dans  l’homme  vivant.  Mais 
nous  le  répétons  cela  ne  s’opère 
pas  dans  l’inftant  ,  6c  encore  bien 
moins  dans  le  cadavre  où  les  fubftan- 
ces  alimentaires  relient  des  temps 
confidérables  dans  l’eftomac  fans 

N  iv 


200 

<■  •  m  t 

changer  de  nature  ,  ainfi  que  les 
dîverles  expériences  faites  lur  des 
chiens  putréfiés  nous  l’ont  démontré. 

La  bile  eft  pour  M.  V....  une 
caule  de  plus  qui  a  pu  procurer  à 
la  pâte  alimentaire  contenue  dans 
l’eftomac  de  la  fille  défignée  dans 
notre  Rapport  ,  cette  couleur  ver¬ 
dâtre.  Pour  adopter  cette  caule ,  il 
fuppofe  fans  doute  iç.  que  la  bile 
qui  eft  ordinairement  d’une  couleur 
jaune ,  a  contracté  une  couleur  ver¬ 
dâtre  5  20.  que  par  quelque  caule 
particulière ,  elle  a  palTé  abondam¬ 
ment  de  l’inteftin  duodénum  y  pour 
fe  rendre  par  le  pilore  dans  le  ven¬ 
tricule.  Ce  pafiàge  ne  le  fait  pas 
fans  quelques  efforts  ou  quelques 
mouvements  antipériftaltiques  qui 
n’exiftent  pas  dans  un  cadavre.  Au 
furplus,  à  c]ue!  propos  M.  V. ..  veut- 
il  que  ce  foit  plutôt  la  bile  cyftique, 
que  la  bile  hépatique  qui  ait  acquis 
cette  couleur  ^  qu’elle  loit  portée 
leu  le  de  l’inteftin  duodénum  dans 
Leftomac  * 
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La  bile  cyftique  neft  ainfi  nom¬ 
mée,  que  parce  qu’elle  féjournedans 
la  vefîcule  du  fiel ,  ou  elle  acquiert 
plus  de  confiftance  6c  plus  d’amer¬ 
tume  5  elle  eft  féparée  dans  le  foie 
comme  la  bile  hépatique,  &  portée' 
dans  la  véficule  par  les  pores  biliai¬ 
res  qui  y  répondent  ,  6c  que  l’on 
nomme  conduits  hepaticyftiques. 
Cette  bile  véficulaire  ou  cyftique 
s’écoule  en  certains  temps  dans  le 
canal  cholédoque  ,  oii  elle  fe  mêle 
avec  la  bile  hépatique  qui  s’y  dé¬ 
charge  continuellement.  Ces  deux 
biles  n’en  font  plus  qu’une  efpece 
qui  coule  dans  le  duodénum  ,  6c 
l’on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  une 
bile  cyftique  qui  fe  porte  feule  dans 
le  duodénum  ou  dans  l’eftomac. 
L’on  auroit  plus  raifon  d'admettre 
la  bile  hépatique  feule  ,  parce  qu’elle 
p  a  lié  continuellement  dans  le  duo¬ 
dénum  5  au  lieu  que  la  bile  cyfti¬ 
que  n’y  aborde  que  par  reprife  ,  6c 
elle  ne  peut  y  arriver  fans  fe  mêler 
dans  le  canal  cholédoque  avec  labile 
hépatique. 
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Maïs  pourquoi  exiger  des  anaîy- 
fes  chymiques  ,  pour  favoir  fi  la 
fubftance  dont  il  eft  ici  queftion  , 
a  été  divifée  &  atténuée  par  la  di- 
geftion  ,  ou  fi  c’eft  par  la  bile  cyfti- 
que  ,  ou  par  la  fermentation  pu¬ 
tride  ,  ou  par  une  dillolution  métal- 
lique  qui  lui  aura  donné  la  cou¬ 
leur  verte  ?  Il  ne  failoit  pas  tant  de 
fcience  ni  tant  d’appareil  ,  pour  re- 
connoître  que  la  pâte  verdâtre  con¬ 
tenue  dans  l’eftomac  de  cette  fille, 
étoit  de  l’herbage  mâché  ,  les  fens 
nous  l’ont  fait  appercevoir  diftincie- 
ment.  Nous  avons  vu  de  meme 
avec  MM.  les  Commiflaires ,  Expé¬ 
rience  i  6  e,  dans  l’eftomac  d’un  chien 
putréfié  ,  des  portions  charnues,  ten- 
dineufes  ,  &c.  qui  n’avoient  fouffert 
aucune  décompofition.  De  quelle 
utilité  auroient  donc  été  ces  analy- 
les  chymiques  dont  parle  M.  V....  > 
Au  roient-elles  rendu  notre  Rapport 
plus  inftructif  &  plus  vrai  ?  Et  qu’au- 
roit  produit  une  ample  difiertation 
chymique  fur  l’elprit  des  Juges,  pour 
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qui  ce  Rapport  étoit  fait  ?  Leurs 
lumières,  leurs  talents  font  recon¬ 
nus  y  6c  la  fagefle  des  Jugements 
qu’ils  rendent  chaque  jour  y  en  eft 
le  garant  le  plus  authentique.  Mais 
peuvent-ils  entrer  dans  tous  les  dé¬ 
tails  des  analyfes  6c  des  opérations 
chymiques ,  qui  fouvent  ont  autant 
de  contradicteurs  que  d’apologiltes  ? 
Nous  penfons  que  nos  Âdverfaires 
ne  le  refu feront  plus  à  l’évidence  , 
quand  ils  confidéreront  nos  Obfèr- 
vations  faites  fur  Claude  Favre  6c 
Claude 5  dit  Pratique .  Il  eft  difficile 
d’avoir  plus  de  témoins ,  pour  faire 
l’ouverture  juridique  d’un  cadavre. 
Dans  le  premier  ,  les  Maîtres  de  l’Art 
préfents  ,  ainfî  que  les  Affiftants  y 
apperçurent  clairement  la  préfénce 
du  vin ,  à  la  vérité  trouble  6c  qui 
avoit  changé  de  couleur.  Ils  virent, 
également  6c  diftinctement  fans  peine 
dans  le  fécond  ,  les  pommes  de  terre 
qu’avoit  mangé  Claude,  dit  Pratique^ 
jufqu’aux  gens  du  peuple  les  recon¬ 
nurent  5  malgré  un  féjour  de  plus 
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de  trois  mois  dans  l’eftomac ,  mal¬ 
gré  la  pourriture  extérieure  du  cada¬ 
vre  :  &:  cependant  ils  n’etoient  pas 
chymiltes. . 

L’on  nous  objectera  encore  qu’il 
etoit  très  -  important  de  décider  ,  fi 
cette  couleur  verdâtre  de  la  pâte 
alimentaire  âvoit  été  produite  par 
quelque  diflolution  métallique,  ou 
par  la  prelènce  de  quelques  plantes 
vénéneufes.  L’infpecHon  feule  de 
1  état  des  tuniques  de  i’eflomac  ,  fans 
avoir  recours  a  la  Chymie  y  étoit 
‘bien  capable  de  nous  procurer  des 
notions  fur  les  qualités  plus  ou  moins 
veneneüfes  &  malfailantes  de  ces 
fubftances  alimentaires.  Mais,  il  faut 
l’avouer,  nous  ne  nous  flattons  pas 
de  déterminer  fî  facilement ,  quelles 
peuvent  être  dans  tous  les  cas  les 
caufes  différentes  de  leur  couleur 
verdâtre. 

Pourquoi  M.  V....  Méd.  n’a -t -il 
donc  pas  indiqué  un  moyen  fmplc , 
aifé  &  facile  d’anal  yfer  la  faiade, 
moitié  digérée  ,  pour  la  diftingucr 
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des  choux  ,  des  épinards ,  &c.  >  Que 
nous  aurions  été  heureux,  fi  dans 
une  pareille  circonftance  nous  avions 
eu  avec  nous  un  Chymifte  profond 
qui  auroit  prodigue  à  nos  yeux ,  6c 
au  grand  étonnement  des  fpeciateurs, 
les  miracles  de  la  Palingénéfie  i 
Nous  aurions  vu  reflu  (citer  une  lai¬ 
tue  ,  &  fe  féparer  du  cerfeuil  ,  de 
la  chicorée  , qui  auroient  l’un  6c  l’au¬ 
tre  repris  leur  forme  naturelle.  Mais 
en  attendant  que  ce  grand  oeuvre 
s’opère  ,  qu’il  nous  foit  permis  de 
dite  que  nous  n’avons  rien  expofe 
qui  ne  foit  conforme  à  la  vérité  5  de 
(1  fur  cet  objet  nous  avons  dit  dans 
notie  Rapport  ,  que  nous  avons 
trouvé  l’eftomac  rempli  d’une  pâte 
verdâtre ,  que  nous  penfons  etre  de 
1  hcibage  ,  ce  n’eft  que  d’après  ce 
que  les  Icns  nous  ont  fait  apperce- 
voir  y  comme  nous  nous  en  (ommes 
expliqués  plus  haut.  D’ailleurs,  nous 
étions  fondés  à  penfer  ainfi  :  i 
parce  que  fi  la  fermentation  putride 
pouvoit  être  regardée  comme  Je 
principe  des  couleurs  (  ainfi  que 
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(ernble  vouloir  le  donner  à  entendre 
M.  V....  Méd.  ),  la  Phyfique  auroit 
fait  bien  des  progrès  dans  cette  par¬ 
tie  totalement  inconnue ,  ou  du  moins 
fur  laquelle  on  n’a  donné  que  de 
(impies  hypothefes  qui  ne  concluent 
rien  5  20.  parce  que  s’il  y  avoit  une 
diflolution  métallique  ,  elle  auroit 
néceflairement  teint  en  rouge  ou  en 
noir  ,  Sc  corrodé  les  tuniques  de 
Peftomac  5  3°.  parce  que  la  partie 
colorante  du  parenchyme  des  végé¬ 
taux,  ne  perd  pas  (a  couleur  verte  5 
tant  qu’il  refte  humeété  ,  &  que 
même  après  avoir  été  féché ,  (î  on 
l’étend  dans  un  fluide  ,  il  reprend 
prefque  entièrement  fa  couleur  pri¬ 
mitive. 

Qu’importe  que  M.  P.,  fuppole 
que  cette  herbe  a  pu  féjourner  indi- 
gefte  aflèz  long-temps  dans  l’eftomac 
de  cette  fille.  C’efl:  au  moins  con¬ 
venir  qu’elle  y  exiftoit  fous  une  for¬ 
me  diftincte  &  fenfible.  Mais  veut- 
on  abfolument  que  nous  nous-foyons 
trompés  ,  en  difant  qu’elle  avoit 
mangé ,  environ  une  heure  avant  (à 
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mort  ?  Nous  paflbns  condamnation  , 
quoique  fou  intégrité  nous  engage 
à  dire ,  5c  même  à  foutenir  le  con¬ 
traire  La  pâte  alimentaire  trouvée 
dans  l’eftomac  du  chien  noyé  5c  pu¬ 
tréfié  (  Exp.  i  6.  )  ,  juftifie  pleinement 
cette  aflertion  5  ainfi  que  ce  que 
vous  rapportez  y  Monfieur  ?  d’après 
Becker  5  de  fubmerjlone  Alortuorum 
Jîne  pota  aqua  9  dans  votre  Mémoire 
fur  les  Noyés. 

«  Un  Payfan  fut  tiré  de  l’eau  tout 
^pourri.  Au  bout  de  quelques  fe¬ 
rmâmes  on  fit  l’ouverture  de  l’in- 
rteftin  duodénum  qui  étoit  très- 
rgonfléj  il  n’en  fortit  qu’une  liqueur 
rchyleufe,  mêlée  avec  de  la  biere, 
rdont  ce  malheureux  avoit  bu  avec 
rexcès.  Le  gonflement  de  l’eftomac 
rfaifoit  foupçonner  qu’il  contenoit 
^beaucoup  d’eau  ;  on  n’y  trouva 
^pourtant  qu’une  chopine  de  liqueur 
rqui  ne  fentoit  que  la  biere 

Après  plufieurs  femaines, 5c  malgré 
la  pourriture  du  cadavre  de  cet 
homme,  on  reconnut  encore  la  pré- 
fence  de  la  biere ,  5c  on  la  diftingua 
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de  la  liqueur  chyleufe  :  &  M.  V..*.  ne 
veut  pas  que  nous  reconnoiflions  de 
la  faladç  ? 

Enfin  les  aliments  reconnus  dans 
l’eftomac  du  chien  putréfié  (  Exp.  ]  6.)  5 
les  fubftances  alimentaires  de  cou¬ 
leur  verte ,  contenues  dans  l’eftomac 
de  cette  fille  5  la  biere  diftinguée  dans 
celui  du  Payfan  tiré  de  l’eau  tout 
pourri,  au  bout  de  quelques  femaines  5 
îe  vin  trouvé  dans  l’eftomac  deClaude 
Favre*,  dix-neuf  jours  après  fa  mort  5 
les  pommes  de  terre  apperçues ,  5 c  très- 
clairement  diftinguées,  après  plus  de 
trois  mois ,  dans  l’eftomac  de  Claude, 
dit  Pratique  ,  malgré  la  putréfaction 
extérieure  du  cadavre  :  toutes  ces 
preuves ,  dilons-nous  ,  très-analogues 
entr’elles  ,  forment  une  conviction 
complette  3  &  prouvent  furabondam- 
ment  que  nous  avons  pu ,  fans  avoir 
recours  aux  opérations  chymiques  , 
diftinguer  la  qualité  &  l'état  de  la 
pâte  verdâtre  que  nous  avons  trouvée 
dans  l’eftomac  de  cette  fille  quinze 
jours  après  la  mort. 


TROISIEME 


TROISIEME  ASSERTION. 

Cette  fille  a  péri  d’une  mon 

violente. 

Cette  Aflèrtion  a  paru  erronée, 
abfurde  ,  infoutenable  à  ceux  qui 
ont  pris  la  plume  contre  nous.  Auffi 
ont-ils  été,  difent-ils ,  (&nousnous 
faifons  un  vrai  plaifir  de  le  croire) , 
excités ,  provoqués,  animés  à  inftruire 
Je  Public  &  à  nous  tirer  de  notre 
erreur  ;  l’un  par  les  devoirs  de  Ion 
état,  les  autres  par  l’amour  de  la 
vérité ,  &  tous  enfin  par  celui  de 
1  humanité.  Nous  rendons  hommage 
à  la  pureté  de  leur  intention  :  cet 
amour  puillànt  des  hommes  eft  tou¬ 
jours  l’apanage  des  âmes  douces  , 
honnêtes  &  éclairées.  Ce- font,  fans 
doute  ,  ces  fentiments  qui  les  ont 
affectés  de  compaflîon  pour  leurs 
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femblables  ,  5c  par  lefquels  ils  répon¬ 
dent  fi  bien  aux  vues  de  la  Divinité 
qui  Te  plaît  à  chérir ,  à  conferver , 
a  foutenir  la  nature  humaine.  Nous 
convenons  que  jamais  il  n’exifla  de 
motif  plus  louable  :  mais  ce  motif 
ne  doit  pas  nous  provoquer ,  jufqu’a 
tirer  des  conféquences  fauflés  ;  l’amour 
de  l’humanité  ne  peut  etre  lépare  de 

celui  de  la  vérité. 

Ces  MM.  difent  avec  une  entière 

confiance,  que  notre  Rapporta  porté 
le  trouble  6c  la  déflation  dans  plu- 
fieurs  familles  5  qu’il  a  été  caufe  que 
d’innocentes  viélimes  ont  ete  pendant 
fix  mois  detenues  dans  les  cachots 
les  plus  affreux  (  1  ).  Ces  reproches 
aggravent  encore  ce  que  notre  mim- 
ftere  a  de  dur  &  d’accablant  pour 
des  cœurs  fenfibles  5  mais  nous  nous 
devons  à  la  vérité.  Les  droits  de  la 
fociété  demandent  que  nous  nous 

(  1  )  Ces  Infortunés  ont  été  détenus  dans  les 
priions  ,  il  eft  vrai  ;  mais  les  uns  mangeoient 
avec  le  Géolier  &  avoient  leur  chambre  ;  les 
femmes  couchoient  dans  la  chambre  de  la  Géoliere  : 

ni  les  uns  ni  les  autres  n  ont  été  au  cachou 
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juftifiions  5  la  loi  du  Prince  &  l’au¬ 
torité  de  la  Juftice  l’exigent  5  nous 
Sommes  Sujets  ,  Citoyens  ,  Chirur¬ 
giens  ^  aux  Rapports  :  c’eft  à  nous 
d’obéir. 

Il  eft  étonnant  que  nos  Adverfai- 
res  aient  avance  de  pareilles  propo¬ 
sitions  ,  fur-tout  M.  V....  qui  a  été 
chargé  pendant  trois  années  confé- 
cutives  5  du  pembie  emploi  de  faire 
les  Rapports  en  Juftice.  Il  doit  donc 
lavoir  que  le  Rapport  ne  fait  pas  le 
Jugement,  &  que  s’il  n’exifte  au¬ 
cune  autre  preuve  contre  l’Accu fé 
il  eft  de  nulle  valeur.  Il  doit  lavoir 
aufti ,  que  quand  même  nous  n’au¬ 
rions  fait  aucun  Rapport  ,  la  Juftice 
auroit  toujours  multiplie  les  perqui¬ 
sitions  pour  tâcher  de  découvrir  les 
criminels,  &  que  fur  de  fimples  in¬ 
dices  ,  elle  s’allure  de  leur  liberté. 
Ainlî,  s’il  y  a  eu  des  acculateurs, 
s’il  y  a  eu  des  perfonnes  emprifon- 
nées,  fi  la  clameur  publique  les  dé- 
lîgnoit ,  1  on  ne  doit  pas  nous  imputer 
l’emprifonnement  de  ces  innocentes 
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viéïimes.  Notre  Rapport  n’eft  à  la 
charge  de  perfonne.  M.de  la  Rochette, 
Avocat ,  dans  Ion  Mémoire  pour  le 

mari  F .  convient  &.  démontre 

qu’il  ne  fait  rien  à  la  eau  le  des 
Accules  (  i  )•  Nous  le  répétons  de 
nouveau  ,  nous  ne  les  connoiflions 
directement  ni  indirectement  ;  au¬ 
cune  raifon  ne  pouvoit  donc  nous 
faire  pallier  ou  trahir  la  vérité.  Penfer 
que  d’autres  motifs  nous  animoient, 
c’eft  fuppofer  que  nous  avons  l’ame 
bien  noire  &  le  cœur  bien  faux. 
Notre  conduite  a-t-elle  jamais  donné 
lieu  à  un  tel  jugement  ?  Si  nous  fom- 
mes  coupables  aux  yeux  de  quelques- 
uns  ,  ce  ne  peut  être  que  d’avoir  eu 

(  i  )  «  Je  n’examinerai  point ,  dit-il ,  fi  le  corps 
»du  délit  eft  fuffifamment  établi  ;  fi  l’on  a  reconnu, 
vSc  pu  reconnoître  juridiquement  le  cadavre 
v  trouvé  près  de  Condrieu  ,  pour  celui  de  la  Dlle* 
jj  Rouge.  Qu’importe  en  effet  que  ce  cadavre  fuc 
jj  celui  de  la  Dlle.  Rouge  ;  que  les  tnains  en 
j>  f u fient  liées  derrière  le  dos  ,  ou  qu’il  eut  la 
jj  corde  au  col ,  &  qu’on  le  foit  alluré  qu’il  avoir 
j>  été  étranglé  avant  d’être  jeté  dans  la  riviere j 
jj  dès  que  ma  femme  n’eft  point  coupable  ,  quand 
j>  le  corps  du  délit  n’exifteroit  pas  3  en  punirons 
jj  on  moins  les  Acculés 


antérieurement  un  fentiment  qui  s’efl 
tiouve  oppofe  au  leur.  Si  ce  fenti- 
ment,  fuivanteux,  erroné,  abfurde, 
hors  de  vrailemblance  alarme  fi 
fort  leur  amour  pour  la  vérité  de 
pour  l’humanité  ,  pourquoi  ne  s’inf- 
crivent-ils  pas  juridiquement  en  faux 
contre  lui?  S’ils  ont  raifon,  ce  fera 
le  moyen  de  rendre  à  l’avenir  plus 
circonfpects  ,  les  Chirurgiens  aux 
Rapports  5  de  leur  preferire  leurs  de¬ 
voirs  5  ce  fera  une  belle  occafîon 
d. etre  reconnus  pour  les  défendeurs 
les  ^  protecteurs  généreux  de  l’hu¬ 
manité  opprimée. 

En  attendant ,  nous  al  Ions  démon' 
trer  de  nouveau  que  cette  fille  a 
péri  d’une  mort  violente  :  ce  qui  fera 
prouve  par  l’infpedion  extérieure  de 
intérieure  du  cadavre. 

Preuves  tirées  de  t 'infpeBion  extérieure . 

Il  faut  diftinguer  dans  la  vifite 
de  1  extérieur  du  cadavre  de  cette 
fille,  ce  qui  eft  dit  dans  le  Ranport 
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a  Chirurgien  de  Condrieu,  8 C  ce 
.]ue  nous  dilons  dans  le  nôtre  du 
io  Juillet.  Le  Chirurgien  de  Con¬ 
drieu  s’explique  ainfi  :  «  Cette  fille 
»  avoit  la  langue  de  deux  pouces , 
au  moins  5  hors  de  la  bouche  >  elle 
avoit  autour  du  col  des  enfonce¬ 
ra  ments  dans  les  chairs ,  8c  des  meur¬ 
es  triiîures  produites  par  1  effet  d  une 
9o  corde  Et  nous  ajoutons  ,  que 
nous  avons  trouve  la  tete  fans  tégu¬ 
ments  5  le  crâne  à  découvert  8c  lans 
fracture  5  la  face ,  le  col ,  8c  les  ex¬ 
trémités  fupérieures  ronges  par  les 
vers  5  la  poitrine  ,  le  ventre  n  étant 
pas  encore  ouverts  par  ces  inleétes 
8c  la  putridité  5  pudenda  fine  pilis 
vafifque  naturahs  exteriora  vermibus 
jam  depafta  ;  les  extrémités  inférieu¬ 
res  prodigieuiement  bourloufflees  5 
êc  prefque  fans  épiderme  ou  lui  peau. 

L’expofe  de  ces  objets  extérieurs 
demande  le  plus  grand  éclairciller 
ment  5  8c  nous  penions  que  J 'examen 
de  quelques  Queftions  que  nous 
allons  propofer  5  fer  vira  utilement  a 
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établir  des  principes ,  d’après  lefquels 
il  fera  facile  de  tirer  des  conféquen- 
ces  auffi  claires,  qu’elles  nous  pa- 
roiflent  juftes  8c  conformes  aux  loix 
de  la  théorie  8c  de  la  pratique. 

PREMIERE  QUESTION. 

Une  ligature  faite  fur  le  vivant  y  ne 
produit  -  elle  pas  nécefjairement  un 
enfoncement  plus  ou  moins  confidé - 
rable  >  relativement  à  la  force  em¬ 
ployée  pour  la  faire  ,  toujours 
accompagné  ebun  gonflement  tout 
ecchymoj é  au  deffus  &  au  dejjous  ? 

Perfonne  n’ignore  qu’une  ligature 
faite  fur  le  vivant ,  produit  un  enfon¬ 
cement  plus  ou  moins  confidérable  y 
relativement  à  la  partie  fur  laquelle 
elle  a  été  faite  :  ôc  il  eft  certain 
que  plus  la  partie  fera  charnue  8c 
remplie  de  graille  ,  plus  l’enfonce¬ 
ment  de  la  ligature  fera  fenfible  8c 
apparent.  Il  eft  également  démontré 
que  le  degré  de  force  ,  plus  ou  moins 

O  iv 


V 


\ 


2 16 

confidérable ,  fera  une  différence  en¬ 
core  dans  la  dépreffion  de  la  liga¬ 
ture.  Le  fuicide ,  6c  l’affaffinat  pro¬ 
duit  par  étranglement  ,  en  font  la 
preuve.  Dans  le  premier  cas,  la  dé¬ 
preffion  eft  peu  apparente  ,  6c  fou- 
.ventn’eft  diftinguée  que  par  l’ecchy- 
mofe.  Une  femme  demeurant  rue 
du  Bois  ,  fut  trouvée  pendue  en 
1 7  5  3  :  MM.  Magneval  ,  Boche  6c 
Gonnele  ,  Médecin  6c  Chirurgiens 
aux  Rapports  de  ce  temps  -  là  ,  s’y 
tranfporterent  par  ordonnance  de  M. 
le  Lieutenant  -  Criminel  5  ils  recon¬ 
nurent  qu’elle  avoit  pu  fe  pendre 
elle-même ,  6c  que  la  corde  n’avoit 
produit  qu’un  léger  enfoncement 
ecchymofé  dans  la  partie  antérieure 
du  col  ,  6c  qu’elle  pafloit  derrière 
les  oreilles  ,  de  maniéré  que  le  nœud 
fe  trouvoit  à  la  partie  moyenne  6c 
poftérieure  de  la  tête ,  6cc,  Dans  le 
fécond  cas,  au  contraire,  la  corde 
eft  comme  enfouie  à  la  partie  anté¬ 
rieure  du  col  ,  dans  les  chairs  & 
dans  les  grailles  ,  fur-tout  chez  les 


femmes  qui  ont  ordinairement  le 
col  gras  &  potelé.  Perfonne  ne  peut 
nier  que  cet  exemple  ne  fe  trouve 
dans  tous  ceux  qui  ont  éprouvé  ce 
genre  de  mort ,  &c  il  eft  inutile  d’en 
rapporter  ici  les  preuves.  Quant  au 
gonflement  &  à  Pecchymofe,  ils  feront 
plus  ou  moins  lenfibles,  relativement 
au  degré  de  force  employé  pour  la 
compreflion.  Une  perfonne  étran¬ 
glée  fans  fufpenfion  y  c’eft  -  à  -  dire  y 
billonnée,  aura  cette  ecchymofe  &  ce 
gonflement  beaucoup  plus  remar¬ 
quables  ,  que  celle  qui  aura  été 
feulement  fufpendue  ,  ou  qui  fe  fera 
fufpendue  elle-même.  Il  faut  encore 
obferver  que  la  marque  du  billon¬ 
nage  fera  plus  fenlible  dans  le  point 
de  réunion  des  deux  bouts  de  la 
corde  ou  ils  commencent  a  le  tordre 
fur  eux-mêmes*  Ce  gonflement  &: 
cette  ecchymofe  feront  plus  apparents 
fur  le  col  des  Criminels  ,  que  l’Exé¬ 
cuteur  fecoue  &  agite  pour  accélé¬ 
rer  leur  mort  >  que  fur  le  col 
des  perfonnes  qui  fe  font  pendues 
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volontairement.  Voyez  à  ce  Tu  jet  les 
Expériences  10  &c  21.  Ainii  nous 
dilons  que  la  ligature  faite  fur 
le  vivant  ,  produit  néceflàirement 
gonflement.  Nous  avons  prouvé  dans 
notre  premia  e  Lettre  ,  qu’il  ne  peut 
pas  être  (ans  ecchymo le  ?  no\  s  le  dé¬ 
montrerons  dans  la  fuite  de  celle- 
ci  ,  êc  nous  prouverons  que  tous  les 
deux  font  plus  ou  moins  apparents, 
relativement  au  degré  de  force 
employé. 

SECONDE  QUESTION.  ' 

Des  deprejflons  quelconques  faites  fur 
le  mort  ,  peuvent  -  elles  produire 
gonflement  >  meurtriffure  &  ecchy - 
moje  ? 

Nous  penfions  avoir  allez  évidem¬ 
ment  démontré  .dans  notre  première 
Lettre,  qne  toute  dépreflion  faite 
fur  le  mort  ne  produiroit  ni  gonfle¬ 
ment,  ni  meurtriirure,ni  ecchymofe$ 
St  nous  nous  étions  expliqués  ainfi  s 
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Il  eft  ai  fé  de  faire  voir  que  fi  le 
„  fujet  eft  mort ,  on  aura  beau  em- 
„  ployer  les  chaînes  ,  les  cordes,  &c# 
5,  pour  faire  comprefiion  dans  qucl- 
„  ques  parties  que  ce  foit ,  l’impref- 
„  fion  à  la  vérité  exiftera  avec  plus 
„  ou  moins  de  profondeur ,  fuivant 
„  le  plus  ou  moins  de  force  de  la 
33  comprefiion  ,  mais  toujours  fans 
3,  changement  de  couleur  5  la  peau 
3,  meme  étant  déchirée.  La  raifon 
3,  en  efi:  des  plus  (impies  :  dans  les 
3,  fujets  morts ,  il  n’y  a  plus  d’acftion 
dans  les  folides ,  les  fluides  reftent 
„  en  ftagnation  ?  fe  diflolvent ,  &  ne 
3,  peuvent  par  conféquent  produire 
5)  ni  engorgement,  ni  changement  de 
,3  couleur  3  ni  ecchymofe.  Ce  fait  efi 
33  fi  vrai  3  que  M.  Devaux,  que  vous 
^3  citez  ,  Monfieur  ,  dans  votre  Mé- 
3,  moire,  qui  a  pour  objet  de  diftin- 
3,  guer  le  luicide  &  l’aflàfiinat ,  étant 
„  appellé  pour  faire  le  Rapport  d’une 
3,  femme  âgée  d’environ  50  ans  , 
3,  qu’on  avoit  trouvée  pendue  à  une 
,3  (olive  dans  une  grange ,  dit  :  La 
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3,  face  de  ce  cadavre  étoit  dam  un  état 
3>  naturel ,  il  ri  y  avoit  point  ri  écume 
»  à  la  bouche  >  ni  dans  les  nanties  3  la 
3,  langue  ri  étoit  ni  gonflée  ni  noire  ; 
33  le  col  étoit  fans  rougeur ,  fans  meur - 
33  triflure  ,  ni  changement  de  couleur  cl 
33  r endroit  où  la  corde  avoit  fait  fon 
33  impreflîon.  Sur  ces  indices  y  qui 
33  étoient  autant  de  faits  négatifs  de 
33  r  étranglement  3  on  fe  détermina  à 
^pourjuivre  dans  toutes  les  autres  par - 

33  ties  du  corps.. . .  &  Von  trouva  la 

33  caufe  de  mort  qui  avoit  précédé  la 
vfufpenfion  du  cadavre 

Cet  exemple  n’étoit-il  pas  capa¬ 
ble  de  faire  fentir  toute  l’étendue  de 
cette  vérité  à  notre  Confrère  M.Pr....... 

&  à  M.  V....?  Cependant  ils  préten¬ 
dent  tous  les  deux  5  que  la  marque 
noire  qui  accompagnoit  l’enfonce¬ 
ment  circulaire  5  a  été  produite  par 
le  collier.  Il  falloit  prouver  ce  para- 
doxe  ;  &  pour  cet  effet  M.  V.... 

conclut  que  fi  quelqu’un  ofe  douter 
de  cette  vérité ,  il  n’a  qu’à  Ce  trans¬ 
porter  dans  les  amphithéâtres ,  &  il 
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y  obfervera  combien  la  compreffion 
eft  capable  d’altérer  cher  le  cadavre , 
la  couleur  de  la  peau  comprimée* 

Et  M.  Pr .  ajoute  :  “  Qu’on  ne 

„  peut  expliquer  cet  enfoncement 
3,  circulaire  5  s’il  exiftoit  ,  qu’à  la 
„  compreffion  du  collier.  Comment, 
„  continue-t il ,  ces  principes  fi  fûrs, 
„  fi  évidents ,  fi  familiers  même  aux 
Eleves  de  l’Art ,  ne  les  ont-ils  pas 
„  garantis  des  piégés  de  la  préven- 
„  tion  ?  A  quel  point  n  a-t-il  pas  fallu 
5>  qu’elle  les  ait  féduits,pour  les  leur 
„  faire  oublier ,  non  feulement  à  l’épo- 
3,  que  de  leur  Rapport  ,  mais  encore 
„  au  milieu  de  leurs  méditations  les 
3,  plus  férieufes  5  lorfqu’ils  fe  font 
3,  occupés  de  leur  apologie  dans  le 
33  recueillement  &  le  filence  des 
3,  préjugés  ?  « 

Nous  répondons  à  M.  V....  que 
nous  acceptons  le  champ  de  bataille 
où  il  nous  renvoie  ,  &  que  l’idée 
du  fpeclacle  qu’il  nous  offre ,  ne 
nous  effraie  pas.  Nous  lui  deman¬ 
dons  à  notre  tour  :  apperçoit-on 
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toujours  fur  le  dos  ,  ou  fur  toutes 
les  parties  du  cadavre  qui  repofe  fur 
la  table  ,  les  marques  noires  dont  il 
parle  ?  L’expérience  journalière  fait 
voir  que  beaucoup  relient  un  temps 
confidérable  fans  qu’on  les  remar¬ 
que.  Quelle  ell  donc  la  caufe  qui 
les  produit  fur  quelques-uns  ?  Sont- 
elles  la  fuite  de  la  putréfaction ,  ou 
bien  y  a- 1  -  il  quelques  autres  caufes 
antérieures  dont  elles  foient  l’effet  ? 
M.  V....  les  attribue  toutes  à  la  putré¬ 
faction  :  mais  nous  permettra- t- il 
d’être  d’un  fentiment  oppofé  au  lien  > 
Nous  difons  donc  que  l’expérience 
nous  a  appris  que  les  cadavres  qui 
n’avoient  pas  ces  marques  noires  , 
après  avoir  relié  plus  de*  i  5  jours 
dans  les  amphithéâtres ,  étoient  ceux 
des  perfonnes  de  qui  les  progrès 
-rapides  d’une  maladie  avoient  prom¬ 
ptement  terminé  les  jours  :  que  ceux 
au  contraire  des  perfonnes  qui  étoient 
reliées  long-temps  malades  dans  leur 
lit  ,  préfentoient  ces  marques  noires 
bientôt  après ,  fi  nous  ne  difons  pas 
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tout  de  fuite.  Et  voici,  d’après  l’ex¬ 
périence,  comme  nous  penfons  que 
l’on  peut  expliquer  cette  différence. 
On  voir  toujours  une  rougeur  plus 
ou  moins  forte  lur  le  dos  des  per- 
fonnes  dont  les  maladies  ont  été 
longues  ,  foit  fouvent  à  caufe  de  la 
mal  propreté ,  foit  à  caufe  que  les 
petits  vailleaux  cutanés  s’engorgent 
par  l’irritation  ou  la  compreffion  de 
la  peau  j  (  on  en  voit  même  dont 
la  peau  s’excorie  ,  s’ulcere,  &  qu’on 
eft  obligé  de  panfer  ,  quoiqu’ils  ne 
fortent  pas  du  lit)  $  foit  parce  qu’ils 
perdent  leur  action  les  premiers,  & 
ne  peuvent  plus  pouller  le  fang  de 
la  circonférence  au  centre  :  la  mort 
furvient ,  &  les  vaiileaux  relient  en¬ 
gorgés.  Il  arrive  delà  que  cette  cou¬ 
leur  rougeâtre,  qui  exiftoit  dans  le 
vivant,  fe  change  bientôt  en  rouge- 
noir  dans  le  mort.  Il  eft  donc  inu¬ 
tile  de  recourir  à  la  putréfaélion 
pour  trouver  la  véritable  caufe  de 
cet-e  couleur  ,  puifqu’elle  paroît 
avant  que  la  putréfaction  commence 
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à  faire  des  progrès.  D’ailleurs ,  les 
mufcles  de  l’abdomen  font  plus  fu- 
jets  à  la  putréfaction ,  que  ceux  du 
dos,  &  cependant  l’on  conferve  ces 
derniers  pour  la  direction.  Nous 
dilons  même  plus  :  il  ne  nous  pa- 
roît  pas  probable  que  cette  couleur 
noire  foit  l’effet  de  la  putréfa&ion  5 
ou  nous  croyons  que  fi  elle  l’eft  , 
c’efi:  parce  qu’il  y  a  eu  engorgement 
pendant  la  vie  dans  les  vaiflèaux 
cutanés.  L’infpection  des  cadavres 
de  deux  perfonnes  ,  l’une  morte 
promptement ,  &  l’autre  après  avoir 
été  long  temps  malade  dans  un  lit , 
le  prouve  mieux  que  tous  les 
dilcours. 

Nous  répondons  à  prélent  à  M. 

Pr .  qui  dit  que  cet  enfoncement 

circulaire  ,  s’il  exiftoit ,  ne  peut  s’ex¬ 
pliquer  que  par  la  conftriélion  du 
collier.  Ici  5  de  deux  chofes  l’une  : 
la  conftriction  a  été  faite  avant  ou 
après  la  mort.  Si  elle  a  été  faite 
avant  la  mort,  on  ne  peut  pas  fuppo- 
fer  que  le  collier  l’ait  occafionnée  5 

à  moins 
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à  moins  qu’on  ne  dife  ,  ou  que  cette 
fille  ait  voulu  s’étrangler  elle-même, 
ce  que  perfonne  n’a  o fié  avancer  ju f- 
qa’à  ce  jour,  ou  qu’elle  l’ait  été  par 
d  autres.  Or  ^  eft  il  à  fuppofir  que 
.  meurtriers  aient'  employé  de  fi 
foibles  armes?  D’ailleurs,  comment 
concilier  cette  idée  avec  la  dépofi- 
tion  d’un  de  ceux  qui  aidèrent  à 
retirer  Ion  cadavre  de  la  riviere  ? 
Il  dit  avoir  apperçu  autour  du  coi  de. 
cette  fille ,  un  enfoncement  ajje^  confi- 
dérable  dans  les  chairs  ,  d'une  figure 
irrégulier  e  ou  ronde  ,  quil  pré  fume 
avoir  été  produit  par  une  corde  ou  par 
une  chaîne .  Nous  venons  de  démon¬ 
trer  dans  la  Queftion  précédente, 
que  l’enfoncement  eft  toujours  rela¬ 
tif  a  la  force  employée  :  comment 
un  fimple  ruban  de  foie  aurolt-ii  pu. 
oceafîonner  un  enfoncement  égal  à 
celui  qui  provient  d'une  corde  ou 
(Tune  chaîne  ?  11  auroit  coupé  la 
peau*  Miis  fi  ce  collier  n’a  pas  pro¬ 
duit  cet  enfoncement  pendant  la 

*  •  «  i 

vie  p  a-t-il  pu  le  produire  après  la 

P 


22  6 

mort  ?  Nous  ne  combattrons  point 
ici  les  raifons  fur  lefquellesM.Pr....... 

&c  M.  V..**  appuyent  leurs  fyftemes  : 
nous  les  difcuterons  dans  la  Queftion 
fuivante  5  nous  nous  contenterons 
donc  de  répondre  à  l’Affertion  de  # 

]\/[#  pr . qui  dit  que  le  collier  n’a 

)u  occafionner  l’enfoncement  ciicu- 
'  aire ,  i°.  parce  qu’en  fuppofant  cet 
enfoncement ,  il  auroit  ete  fans  meur- 
triffure  ni  ecchymofe  5  &  cependant 
ie  Chirurgien  de  Condrieu  affure 
dans  fon  Rapport ,  qu’il  y  avoit  en¬ 
foncement  dans  les  chairs  ôc  meur* 
triflure,  6c  qu’ils  étoient  l’effet  d’une 
corde.  Il  falloit  bien  que  cet  enfon¬ 
cement  ôc  ces  meurtrifluies  fuflent 
frappantes  ,  puifqu  el  les  ^  fixèrent 
l’attention  d’un  homme  préfent  à  la 
vifite,qui  n’étoit  pas  de  l’Art,  Sc 
qui  n’avoit  aucun  intérêt  de  depo- 
fer  qu’elles  avoient  été  produites 
par  une  corde  ou  par  une  chaîne* 
20.  Si  ce  collier  avoit  produit  cet 
enfoncement  ,  il  auroit  exifte  fans 
changement  de  couleur  5  &  cependant 
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en  y  dîftînguoit  une  empreinte  meuN 
tnc;  L’enfoncement  aurait  été 
moins  apparent,  moins  profond.  Si 
M*  r fe  refafj  à  ces  raifonne- 
nients  j  s’il  perfide  encore  à  ;  >at  > 
nir  cj  le  le  collier  doit  avoir  produit 
cet  enfoncement  5  s’il  dit  que  des 
dep refilons  quelconques  peuvent  pro¬ 
duire  gonflement  ,  meurtritlure 
.  ^  nr  le  mort  ,  nous  recou¬ 
rons  à  l’expérience  pour  lui  prouver 
le  contraire,  ainü  qu’à  M.  V.... 

Le  cadavre  d’uu  jeune  homme, 
qui  fait  le  fujet  de  la  2  ie  Expérience, 
etoit  depuis  12  jours  fur  la  table  de 
direction  :  on  lui  fit  de  fortes  liera- 
tures  avec.  des  cordes ,  &  c  joSrs 
apiès  on  vit  aes  dépre/îions  plus  ou 
moins  fortes ,  mais  fans  changement 
de  couleur  à  la  peau. 

On  mit  au  coi  du  cadavre  d’une 
vieille  femme  ,  qui  fait  Jc  fujet  de 
a  2  2  &  23  Expériences  ,  un  cordon 
de  foie  au  col  :  on  fit  de  fortes  liga¬ 
tures  avec  des  cordes,  tant  aux  cuifîes 
qu’aux  jambes.  Le  cadavre  ainfi  lié 
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fut  placé  dans  l’eau,  &  n  jours 
s’étant  écoulés,  onn’apperçut  autour 
du  col  qu’une  très-légere  impreflion, 
&  fans  changement  de  couleur  à  la 
peau.  L’on  vit  que  les  liens  que  l’on 
avoit  mis  aux  cuillès  &  aux  jambes , 
avoient  fait  des  dépreffions  confidé- 
rables  5  mais  qu’ils  n’avoient  produit 
aucun  gonflement  ,  aucune  meur- 
triflure  ,  aucune  ecchymofe  ,  &  que 
la  peau  n’avoit  point  changé  de 
couleur.  Il  efl:  encore  à  propos  d’obfer- 
ver  que  l*on  ne  vit  aucune  mai  que 
noire  fur  la  peau  des  parties  qui 
avoient  fervi  à  fupporter  le  cadavre. 
Si  de  tels  exemples  ne  font  pas  fuffi- 

fànts  pour  prouver  a  MM.  Pr . .  St 

V...,  que  les  dépreffions  faites  fur  le 
mort  ne  peuvent  produire  ni  meur- 
triflure  ni  ecchymofe ,  nous  ne  favons 
quelles  armes'  il  faudra  employer 
pour  les  convaincre* 

De  tout  ceci  ne  fommes-nous  pas 
bien  en  droit  de  conclure ,  qu’une 
ligature  faite  iur  le  vivant  produit 
toujours  enfoncement ,  relativement 
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a  la  force  employée,  toujours  accom¬ 
pagné  d’un  gonflement  tout  ecchy- 
mofé  en  defliis  ôc  en  delîdus  ;  qu’au 
contraire  toute  ligature  ôc  dépreflion 
quelconque  faite  fur  le  mort  ,  ne 
produit  ni  gonflement  }  ni  meur- 
triflure  ,  ni  ecchymojfè  ?  Il  faut  exa¬ 
miner  à  préfent  fi  cet  enfoncement 
une  fois  fait  fur  le  vivant  ,  peut 
s’effacer  après  la  mort. 

TROISIEME  QUESTION. 


Cet  enfoncement  une  fois  fait  fur  le 
vivant  3  peut -il  s’effacer  après  la 
mort  ? 


Oui ,  fans  doute.  La  généralité 
de  cette  Aflèrtion  eft:  vraie.  Mais , 
quand  &  par  quelles  caufes  l’enfon¬ 
cement  peut  -  il  difparoître  ?  C’efl: 
ce  qu’il  efi:  très-important  de  difcu- 
ter»  Nous  difons  1  °.  que  cet  enfon¬ 
cement  doit  etre  fenfible ,  tant  que 
la  partie  fur  laquelle  il  a  été  fait 
çonferve  fa  forme  naturelle  ;  z°.  qu’il 
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ti’y  a  quÿune  putrcfaclion  totale  cjui 
puille  le  faire  difparoître  (  î  ).  Nous 
n’entendons  pas  ici  fimplement  par 
forme  naturelle,  l’état  ordinaire  des 
parties  ,  mais  l’etat  ou  peuvent  (e 
trouver  les  parties  quelconques,  tant 
qu’elles  confervent  une  forme  exté¬ 
rieure  capable  de  les  faire  reconnoi- 
tre  >  par  exemple  ,  qu’un  bras  ioit 
atrophie  ,  ou  prodigieufement  bour- 
foufflé ,  il  gardera  une  forme  lu  fil- 
fan  te  pour  le  faire  reconnoître  pour 

(  i  )  Nous  ne  parlons  peint  ici  de  l’amputation 
par  le  fer  ou  le  feu  ,  ou  de  tels  autres  moyens  iem- 
biables  qui  n’entrent  pour  rien  dans  P  état  pre- 
fent  de  la  queftion  :  nous  ne  ccniidérons  que 
la  nature  ,  &  les  progreflions  qu’elle  fait ,  pour 
arriver  à  une  définition  entière:  Sc  nous  ne  par¬ 
lons  encore  que  d’un  enfoncement  qui  a  procure 
la  mort  ou  qui  l’a.  fuivie  de  pies. 

Par  le  mot  de  putréfaction  toi  ale  ,  nous  enten¬ 
dons  celle  qui  détruit  h  contexture  extérieure 9 
comme  la  pourrie, re  &  les  vers  ;  c’ell-à-dire 
celle  qui  défigure  la  partie,  &  ne  laine  plus  de 
moyen  de  la  reconnoître.  Nous  fermons  que 
cette  propoûcion  va  de  nouveau  exciser  les.  cla¬ 
meurs  de  nos  Adverfaires  ,  parce  qu  ils  veinent 
qu’un  fimple  commencement  de  putréfr  oiPn  ait 
produit  un  gonflement  capable  d'effacer  les 
enfoncements  ,  les  meurtriPures  "  les  eccny- 
mofos  ;  mais  cette  confidération  n  nous  err pen¬ 
chera.  pas  de  foutenir  ce  que  nous  avançons» 


un  bras.  Ceci  pofé  ,  pour  éviter  toute 
conteftation  fur  les  mots,  nous difons 
qu’une  forte  dépreflion  fur  une  par¬ 
tie  quelconque,  qui  aura occafionné 
Ja  mort ,  ou  que  la  mort  aura  fuivie 
de  près  ,  6c  qui  ne  fe  fera  point 
difTipée  avant  la  mort  du  fujet ,  ne 
pourra  pas  s’effacer  >  foit  que  le  ca¬ 
davre  foit  placé  dans  un  endroit 
capable  de  le  deffécher ,  comme  on 
le  voit  dans  le  caveau  des  Cordeliers 
de  Touloufe  ,  &  dans  les  Momies 
d’Egypte  *  foit  que  le  cadavre  jeté 
dans  l’eau,  fe  gonfle,  fe  bourfcuffle 
par  un  commencement  de  putréfa¬ 
ction,  Pour  fe  convaincre  que  le 
deiïechement  ne  peut  enlever  les  tra¬ 
ces  de  l’enfoncement ,  on  n’a  qu’à  fe 
tranfporter  dans  le  cabinet  de  M,  Sue , 
où  je  vis  en  1754,  corPs  de 
Lefcombat  qui  avoit  été  pendue.  M. 
Sue  enleva  la  peau  ,  la  prépara ,  la 
remplit ,  6c  lui  donna  une  forme  fî 
naturelle  qu’on  s’y  feroit  mépris.  On 
appercevoit  dans  ce  chef  -  d’œuvre  , 
malgré  la  préparation  de  l’habile 
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Anatomifte  ,  l’empreinte  circulaire 
qu’il  ne  put  cacher  qu’en  la  couvrant 
d’un  collier  (  i  ). 

Le  commencement  de  putréfaétion 
qui  fe  manifefte  par  le  bourfouffle- 
ment  qui  furvient  à  un  cadavre  , 
après  avoir  féjourné  quelque  temps 
dans  l’eau  ,  ne  peut  pas  non  plus 
détruire  cet  enfoncement  5  parce  que 
l’air  renfermé  dans  les  cavités  du 
tillu  cellulaire  venant  à  fe  dégager, 
doit  faire  un  égal  effort  fur  les  par¬ 
ties  extérieures  qui  en  forment  la 
circonférence ,  ôc  par-là  les  diften- 
dreôc  les  foulever.  Auffi  cette  diften- 
tion  égale  doit  donc  laitier  la  place 
de  l’enfoncement  ,  puifqu’il  étoic 
déjà  plus  profond  avant  le  gonfle¬ 
ment  5  à  moins  qu’on  ne  dife  qu’elle 
ait  fait  dans*  cet  endroi't  un  double 
effort  3  1  pour  l’élever  y  2°.  pour 
le  mettre  au  niveau  des  parties  voi- 
fines.  Ce  double  effort  eft-il  proba¬ 
ble  dans  des  parties  meurtries  de 

(  1  )  On  voit  un  pareil  exemple  dans  la  Pliais 
tnacie  des  Lazarides  de  Fans. 
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contufes  ?  Cette  diftentîon  &  cegon- 
fement  (  comme  on  voudra  l’appeller  ) 
n’effacent  j  imais  l’enfoncement  circu¬ 
laire  dont  il  efl:  queftion,  6c  quand 
meme  il  l’effaceroit  totalement  , 
(  choie  impoflible  )  ,  l’endroit  feroit 
toujours  reconnoidable  par  les  rneur- 
triilures  6c  les  ecchymofes  >  ce  qui 
efl  prouvé  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  au  fujet  de  la  Lefcombat 
où  l’art  avoit  détruit  l’enfonce¬ 
ment  ,  mais  n’avoît  pu  effacer  les 
meurtriflures.  Nous  allons  encore 
mieux  faire  reconnoître  cette  vérité 
dans  l’examen  de  cette  fécondé  Pro- 
pofîtîon ,  où  nous  difons  qu’il  n’y  a 
qu’une  putréfaction  totale  qui  puifle 
détruire  cet  enfoncement*  Nous 
prions  de  fe  reflou venir  que  nous 
parlons  toujours  d’un  enfoncement 
fait  fur  le  vivant,  &  qui  exiftoit  au 
moment  de  la  mort. 
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Y  a-t-il  d'autres  caufes  que  celles  de 
la  putréfaction  totale  ,  qui  puijfnt 
détruire  cet  enjoncement  fait  Jur  le 
vivant  ? 

Ouï,  fans  doute,  nous  difent  nos 
Adverfaires.  Examinez  ,  Monfieur , 
nous  vous  en  prions ,  les  preuves  iur 
lefquelles  ils  le  fondent ,  6c  écoutez- 
les  parler. 

M.  V...*  dit  qu’un  homme  jeté 
dans  l’eau  ,  peut  n’offrir  lur  le  col 
aucune  imprefïion  de  la  corde ,  lors¬ 
qu’il  commence  à  Surnager.  M.  V*#.. 
qui  avance  cette  Proposition  comme 
probable,  auroit  du  en  démontrer 
auparavant  la  probabilité.  Nous  ne 
Sommes  plus  au  fiecle  oii  l’on  croyoit 
in  verba  magiflri .  Mais  ai  leurs  il 
dit  que  le  gonflement  devoir  effacer 
l’enfoncement  circulaire. 

M.  Pr .  plus  tranchant  ,  plus 

décifif  parle  ainfi  :  u  L’enfoncement 
35  circulaire  que  le  Chirurgien  de 
35  Condrieu  dit  avoir  apperçu  3  eft  , 
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„  ou  n’eft  pas.  Dans  le  premier  cas  5 
„  il  n'a  pas  dû  en  inférer  que  la  fille 
„  ou  femme  reprefentée  par  le  cada- 
5,  vre  3  avoit  été  étranglée.  En  luppo 
33  fant  qu’elle  l’eût  été  ,  cet  enfonce- 
33  ment  étoit  impoffible.  Tout  le  corps 
3,  étant  extrêmement  gonflé,  quand 
33  on  l’a  retiré  de  l’eau  (  i  )  ,  le  col 
33  devoit  s’etre  gonflé  le  premier  (2)5 
3,  puifque  le  gonflement  de  tout  le 
3,  corps  étoit  l’effet  d’un  commence- 
33  ment  de  putréfaction.  Dans  le 
33  fécond  cas  ,  le  Chirurgien  de  Con- 
33  drieu  a  mal  vuseft-il  étonnant  qu’il 
33  ait  mal  raifonné 

*  ^  ^ 

(1)  M.  Pr .  l’a-t-il  vu  ?  Oui,  Monfieur  , 

il  l’étoitj  mais  le  mot  extrêmement  ,  efl  extrê¬ 
mement  outré  :  ce  n’eft  pas  là  le  langage  des 
témoins. 

(  x  )  Nouvelle  théorie  dont  on  eft  redevable  à 

M.  Pr .  Les  parties  meurtries  contufes  font 

celles  qui  fe  gonflent  les  premières. 

(  3  )  Plaifanter  ou  invectiver  n'eft  pas  con¬ 
clure  :  il  falloir  prouver  au  fleur  Giraud  qu’il 
avoit  mal  vu  ,  ainfl  qu’aux  témoins  qui  ont 
reconnu  les  empreintes  d’une  corde  ,  ou  même 
d’une  chaîne.  Cétoit  un  beau  champ  pour  démon¬ 
trer  que  les  fens  font  trompeurs,  fur -tout  fur 
des  objets  vus  auffl  clairement.  Nous  ne  mettrons 
donc  pas  en  problème  fl  cet  enfoncement  exiftoit 
parce  que  l’on  ne  nie  pas  des  faits  confiâtes 
juridiquement. 


Voilà  donc  ces  Meilleurs  bien 
d'accord  à  conclure ,  l’un  que  l’en¬ 
foncement  circulaire  étoit  impoffi- 
ble  (  i  )  ,  &  tous  deux  ?  que  s’il 
avoit  exilté  5  il  auroit  été  détruit 
par  le  gonrlement. 

Nous  convenons  avec  ces  Meflieurs 
que  la  putréfaction  efi:  un  mouve¬ 
ment  inreftin  qui  agît  également 
dans  tout  le  tiflu  cellulaire  ,  &;  que 
faifant  exfort  contre  les  téguments, 
il  les  fouleve  de  les  diftend  égale¬ 
ment.  Nous  concevons  'que  fi  l’on 
fait  une  forte  ligature  fur  une  par¬ 
tie  ,  cette  conftriétion  affaifléra  les 
cellules  cachées  Ions  le  lien  >  com¬ 
primera  les  vailîeaux ,  empêchera  la 
circulation  dans  ce:te  par  ie  j  que 
la  colonne  de  fang  qui  vient  par- 
deflous ,  engorge  les  petits  vaifieaux 
de  la  peau  5  que  les  ramifica  ions 
au  defious  &  au  defius  du  lien  , 

(  i  )  A  qui  doit-on  ajouter  foi ,  ou  à  M.  Pr . 

qui  n’a  pas  vu  le  cadavre  ,  ou  à  quatre  témoins 
Oculaires  Sc  au  Chirurgien  de  Condrieu  ?  Un 
'i ai  vu  dit  par  quatre  témoins  qui  n’ont  pas  le 
moindre  intérêt  dans  la  chofe  *  paroît  bien 
concluant. 


M7 

feront  engorgées  à  leur  tour  5  qu’il 
fu  rviendra  gonflement  &  ecchymofe 
dans  les  parties  voiiïnes  de  la  con- 
flriction.  Mais  ce  mouvement  inteftin, 
ce  commencement  de  putréfaction 
peut- il  détruire  l’enfoncement  &C 
l’ecchymofe  ?  Pour  y  parvenir  ,  il 
faudroit  fuppofer  que  l’air  qui  fe 
dégage,  circule  dans  le  tiflu  cellu- 
.laire,  comme  le  fang  dans  fes  vai£ 
féaux.  Or  y  cet  air  circule-t-il  ainfi  ? 
Non,  fans  doute.  Il  s’échappe  peu- 
a-peu  de  chaque  cellule  ,  bccupe  un 
plus  grand  efpace ,  fait  de  plus  en 
plus  effort  contre  les  téguments  y 
refte,  pour  ainfi  dire,  en  ftagnation, 
n’a  aucun  mouvement  ni  à  droit  ni 
a  gauche ,  parce  qu’aucune  ouverture 
ne  facilite  cette  circulation.  Dira-t-on 
que  cet  air  agit  comme  le  mercure , 
lorfqu’il  eft  porté  dans  le  fang,  qui 
peu-à-peu  pénétré  d’une  cellule  dans 
une  autre  ,  &  s’ouvre  ainfi  un  libre 
pafiage  qui  lui  permet  de  circuler? 
Se  fervira-t-on  encore  de  l’exemple 
des  Bouchers ,  qui  emploient  des 
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fbufflets  pour  dilater  le  tiilii  cellu¬ 
laire  des  animaux  dont  ils  veulent 
enlever  la  peau  ?  On  doit  favoir 
que  le  mercure  eft  poulfé  par  le  lang , 
que  l’air  du  foufïlet  l’eft  par  le  bras 
du  boucher  ,  &  que  celui  dont  nous 
parlons  eft  livré  a  lui-même  5  que 
la  fermentation  générale  ne  lui  per¬ 
met  que  de  faire  la  fonction  de 
levier  en  foulevant  les  parties  ,  en 
les  dilatant,  ou  ,  difons  mieux,  en 
occupant  tout  l’elpace  poflible.  Or, 
fi  l’air  n’a  aucun  mouvement  de  cir¬ 
culation  ,  mais  feulement  de  dilata¬ 
tion  ou  de  refiort ,  comment  fera-t-il 
poffible  que  reliant,  pour  ainfi  dire, 
en  ftagnation  ,  il  pu i lie  mettre  au 
même  niveau  les  parties  contufes, 
meurtries  &  enfoncées ,  avec  celles 
qui  ne  le  font  pas  5  à  moins  qu’on 
ne  fuppofe  que  dans  ces  parties  l’air 
agit  comme  deux :  tandis  que  fur  les 
autres  il  n’agit  que  comme  un  ? 
Nous  difons  plus,  il  n’agira  pas  feu¬ 
lement  comme  un  dans  ces  parties, 
tandis  qu’il  agira  comme  deux  dans 
les  autres. 


2  39  m 

Sont  -  ce  les  parries  contufes  8c 
meurtries  qui  doivent  oppofer  plus 
de  réfîftance  au  dégagement  de  l’air  , 
ou  celles  qui  n’ont  ni  meurtnilures 
ni  cor,  tu  fions  ?  Dans  les  premières  , 
le  tillu  cellulaire  eft  froide ,  brifé 
par  la  conftriction  ,  5c  rempli  de 
fang,  l’épiderme  8c  la  peau  font 
fouvent  enlevés  5  tandis  que  les  cellu¬ 
les  des  autres  font  ibres  8c  dans 
leur  état  naturel  ,  fi  nous  pouvons 
nous  exprimer  ainfî.  Or,  peut -on 
conclure  que  l’air,  venant  à  fe  dé¬ 
gager  ,  ne  gonflera  pas  plutôt  les 
cellules  qui  font  dans  leur  état  na¬ 
turel ,  que  celles  qui  font  contufes, 
meurtries,  pliflées ,  remplies  de  fang, 
8c  qui  lui  laillent  fouvent  une  libre 
iifue  ?  Suppofons  encore  qu’elles 
préféntent  au  dégagement  de  l’air  , 
une  oppofition  égale  5  nous  revien¬ 
drons  toujours  à  dire  que  les  parties 
enfoncées  par  des  conftriâions  y  ne 
pourront  jamais  venir  à  furface 
égale  avec  les  autres  5  8c  quand  meme 
cela  s’exécuteroit  ainli,  l’empreinte 
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ecchymofée  paroîtroit  tou  jours,  parce 
que  ia  feule  putréfaction  totale  eft 
capable  de  la  détruire.  M.  P.«  a 
bien  fenti  que  l’ecchymofe  &  la 
meurtriffure  ne  pouvoient  pas  être 
effacées  ,  ou  du  moins  que  toutes 
les  deux  étoient  de  fortes  armes 
contre  les  railonnements  >  auffi  gar- 
de-t  il  fur  l’une  &  fur  l’autre  un  iilence 
réfléchi. 

L’expérience  détruira  - 1  -  elle  ces 
railonnements?  Soyez -en  le  juge, 
Monfieur,  ai n fi  que  les  Maîtres  de 
l’Art.  Nous  avons  répété  celle  que 
M.  V....  nous  propolé  à  ce  fujet  : 
„  Faites  avec  une  corde,  nous  at-il 
„  dit ,  une  forte  ligature  autour  du 
„  col  d’un  cadavre  ;  lailfez  la  corde 
„  attachée  pendant  1 1  heures  ,  8c 
„  après  ce  temps  faites  macérer  ce 
„  cadavre  dans  l’eau,  julqu’a ce  qu’il 
„  fumage  :  alors  ,  on  fera  furpris  de 
„  ne  diftinpuer  qu'avec  peine L’ imprejfion 
„  de  ia  corde.  On  verra  le  col  ,  éga- 
„  lement  tuméfié  ,  ne  préfenter  au- 
„  cun  enfoncement  circulaire.  Donc 

}>  l’impreffion 


»  rimprelfion  d'une  forte  ligature 
3>  peut  s’effacer  w. 

Deux  chiens  furent  facrifiés  à  ce 
confeil  :  l’un  pendu  ,  &  l’autre  bil- 
lonné.  Les  cordes  furent  détachées 
demi-heure  après  leur  mort  5  tous 
deux  refterent  1  2  jours  dans  l’eau  , 
fans  corde  au  col ,  &  lui  mgerent  au 
bout  de  quelque  temps  (  Exp.  10  & 
12).  Vous  voyez,  Monfieur  ,  que 
nous  avons  été  même  au  delà  des 
circonftantes  demandées.  Ces  chiens 
retirés  de  l’eau  ,  furent  examinés 
avec  la  plus  grande  attention.  Celui 
qui  avoir  été  pendu,  avoit  autour 
du  col  une  marque  très  apparente 
de  la  conftricfion  5  mais  elle  étoit 
beaucoup  plus  confidérable  fur  le 
chien  billonné.  Le  gonflement  fur 
tous  les  deux,  au  deflfus  &  au  deflous 
de  la  dépreflîon  de  la  corde,  la  noir¬ 
ceur  de  cette  dépreflîon ,  &  l’ecchy- 
mofe  étoient  très  fenfibles.  Cepen¬ 
dant  ,  quoique  le  col  fut  tuméfié, 
tous  ceux  qui  afliflerent  à  ces  Expé¬ 
riences,  décidèrent  la  queftion  ,  à 

Q. 
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rinfpection  du  chien  pendu  8c  du 
chien  billonné. 

Voilà  donc  des  dépreffions  lur  le 
vivant  t]ui  exillent  après  la  mort , 
avec  meurtri  dure  8c  ecchymofe  , 
quoiqu’on  eût  enlevé  les  cordes ,  8c 
même  malgré  la  tuméfaction  du 
col.  Vous  vous  rappeliez,  fans  doute. 
Moniteur  ,  les  Expériences  22  8c  23 
dont  nous  parlons  à  la  fin  de  la 
Queftion  précédente  ,  qui  conftatent 
que  des  dépreffions  faites  fur  le  mort 
furent  apparentes ,  fans  meurtrilfiu^ 
fans  ecchymofe  ,  1  2  jours  après  que 
le  cadavre  eût  relié  dans  l’eau.  Ne 
conclurez  vous  pas  avec  nous,  que 
fi  M.  V....  eft  forcé  de  convenir 
qu 'on  ne  difhnguera  cju  avec  peine 
r empreinte  de  Ici  corde ,  c’eft  au  moins, 
(  en  ne  niant  pas  le  fait ,  8c  en  le  1er- 
vant  de  cette  modification  ,  avouer 
totalement  que  y  fi  des  dépreffions 
laites  fur  le  mort  le  diflinguent  avec 
peine ,  à  caufe  du  gonflement ,  elles 
doivent  donc  être  fenfibles ,  8c  très- 
fenfibles ,  fi  elles  ont  etc  faites  lur 


le  vivant  5  parce  que  l’ecchymofe  & 
la  meurtriilure  ne  peuvent  pas  le 
diffiper:  &  qu’au  contraire  la  dépref- 

*  ■  a  fur  le  mort  ,  ne  produit 

jamais  ni  meurtrilFure  ni  ecchymofe. 
Le  gonflement  feul  ne  fuffit  donc  pas 
pour  les  détruire.  Il  faut  donc  que 
cet  enfoncement  fait  fur  le  vivant , 
loit  feniible ,  tant  que  la  partie  fur 
laquelle  il  a  été  fait,  conferve  fa 
forme  naturelle  ,  &  que  la  feule 
putréfaction  totale  foit  capable  de  la 
détruire  ,  parce  qu’il  n’y'  a  qu’elle 
qui  puifle  anéantir  la  contextu re  exté- 
îieure.  Examinons  à  prélent  une 
autre  Queftion. 

QUATRIEME  QUESTION. 

Les  parties  meurtries  &  contufes  font- 
elles  les  premières  qui  entrent  en 
putréfachon  ? 

Nous  décidons  pour  l’affirmative  ; 
niais  il  nous  paroit  qu’il  auroit  été 
plus  prudent  de  la  part  de 

QJj 


nos 


Adverfaires  de  ne  pas  agiter  eettc 
Queftion  ,  &  de  la  laifler  dans  l’ou¬ 
bli,  comme  celles  qui  les  gênoient 
par  l’ordre  &  l’enchaînement  de 
leurs  preuves.  Les  raifonnements  des 
uns  &  des  autres  dicteront  notre 

réponfe. 

«  Un  cadavre,  dit  M.  F....,  expole 
„  à  l’aétion  de  l’eau ,  de  l’air  &  de 
„  la  chaleur  la  plus  excefiive  (  i  )  > 
53  pendant  l’elpace  de  1 5  jours  , 
„  n’offre  rien  de  furprenant  ,  lorf- 

qu’on  lui  a  trouvé  la  tête  fans 
3)  tégument ,  le  crâne  à  découvert  S C 
3,  fans  fracture  5  la  face  ,  le  col  ÔC  les 

extrémités  fupérieures  rongés  par 
3,  les  vers  5  les  extrémités  inférieures 
„  prodigieufement  bourfoufflees  de 
53  prefque  fans  épiderme  :  mais  il 
3,  eft  du  prodige  de  rencontrer  les 

(1)  Du  r*)  Juin  au  30  de  ce  mois,  le  mer¬ 
cure  étoit  monté  de  17  degrés*  ;  le  5  Juillet, 
iour  de  fa  première  exhumation  ,  le  mercure 
étoit  à  11  degrés-;;  &  le  10,  jour  de  notre 
Rapport ,  à  14  degrés.  Nous  appelions  a  Lyon 
une  chaleur  exceiïive  ,  celle  que  l’on  éprouva 
en  173S  ,  pendant  laquelle  le  mercure  dans  le 
thermomètre  >  div.  de  Réaumur ,  monta  â 


»  téguments  de  la  poitrine  &  du  bas- 
»  ventre  prélervés  de  la  putréfaction 
5)  des  infectes  5  &c  cela  y  après  avoir 
donne ,  dix  jours  auparavant,  les 
55  marques  les  plus  évidentes  de  pu- 
33  trefaélion.  Puifqu’une  infinité  de 
33  témoins  ont  attelle  que  le  cadavre, 
33  apres  avoir  relie  ?  le  30  Juin,  une 
33  demi-heure  au  Soleil  ,  devint  ex- 
33  trêmemen t  noir  (  1  )  ,  quel  eft 
33  1  homme  qui  pourroit  le  perluader , 
3,  lans  admettre  un  changement  dans 
33  les  loix  les  plus  invariables  de  la 


(  1  )  Nous  demandons  à  M.  V....  quels  font  les 
témoins  qui  ont  tenu  ce  langage  ?  Nous  le 
prions  de  les  nommer  :  &  nous  difons  qu’ayant 
interrogé  ceux  qui  avoient  vu  ce  cadavre,  le 
30  Juin  ,  ils  fe  font  tous  accordés  à  dire  que 
la  putréfaction  n’étoit  pas  considérable  ,  &  qu’il 
n’y  eut  que  les  parties  expofées  au  Soleil  qui 
devinrent  noires  j  que  ce  n’eft  pas  fubitement 
apres  une  demi-heure  ,  qu’elles  acquirent  cette 
couleur,  mais  en  reliant  expofées  depuis  huit 
heures  du  matin ,  jufqu’à  près  de  fix  heures  du 
foir  :  ce  qui  change  Singulièrement  les  proposi¬ 
tions  de  M.  V....  Il  nous  paroît  que  nous  Som¬ 
mes  en  droit  de  dire  que  quand  on  n’a  vu  les 
chofes  que  de  loin ,  dans  le  fond  d’un  cabinet , 
8c  delà  maniéré  qu’on  a  voulu,  on  ne  doit  pas 
citer  des  points  de  fait  que  chacun  eft  à  portée 
de  vérifier. 
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„  nature,  que  les  téguments  dubas- 
„  ventre  ne  furent  pas  les  premières 
5)  parties  du  cadavre  expofées  a  la 
„  putréfaction  2  Tous  les  quadru- 
pedes ,  6c  une  infinité  d’autres  ani- 
„  maux  démontrent  qu’après  une 
5>  mort  violente  ou  naturelle,  ce  font 
3,  les  téguments  du  bas-ventre  qui 
„  reçoivent  les  premières  altérations 
„  du  mouvement  inteftin.  Eh,  quoi» 
„  l’ordre  de  la  nature  aura  varié 
une  feule  fois  en  faveur  de  ce 
cadavre  ?  La  tête ,  le  col ,  les  extre- 
3,  mités  lupérieures  ,  6c  les  parties 
55  génitales  auroient  éprouvé  le  der- 
nier  degré  de  putréfaction  ,  fans 
^  que  les  téguments  du  bas  -  ventre 
3?  fufîent  altérés  ?  » 

Nous  avons  regardé  comme  né- 
ceflaire  de  rapporter  ce  paflage  dans 
fon  entier  ,  pour  faire  ientir  l’obje- 
étion  dans  toute  fa  force  :  6c  nous 
difons  que  fi  la  tête  5  le  col  y  les 
extrémités  fupérieures  6c  inférieures 
ont  été  les  premières  en  putréfaélion, 
eu  peut  l’attribuer  à  c.  qu’elles  ont 
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refté  expofées  au  Soleil  pendant  près 
de  dix  heures  ;  tandis  que  les  autres 
parties  du  corps  étoient  garanties 
de  la  violence  par  les  habillements 
qui  les  couvroient  :  ainlî  il  eft  plus 
que  probable  que  le  Soleil  a  dû. 
agir  plus  violemment  fur  les  parties 
nues ,  que  fur  celles  qui  étoient  re¬ 
couvertes  ,  6 C  qu’étant  déjà  difpo- 
fées  à  la  putréfaction  ,  elles  dévoient 
le  pourrir  plus  promptement  que  les 
autres.  Mais  retournons  à  notre  Que- 
ftion  principale  3  6c  voyons  lî  les 
parties  meurtries  6c  contules ,  telles 
que  la  tête  3  le  col ,  6cc.  dévoient 
plutôt  entrer  en  putréfaction  que  les 
autres. 

Nous  ne  bouleverferons  point  l’or¬ 
dre  de  la  nature  >  nous  ne  la  con¬ 
traindrons  point  à  s’écarter  de  fes 
loix ,  lorfque  nous  dirons  que  dans 
ce  cas  fur-tout ,  les  parties  meurtries 
6c  contufes  doivent  être  plutôt  alté¬ 
rées  que  les  mufcles  de  l’abdomen, 
qui  ordinairement  font  les  premiers 
pourris.  Nous  dirons  même  que  ces 
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obje&ions,  que  nos  Adverfaires  com¬ 
battent  moins  pour  eux  que  pour 
nous ,  &  qu’ils  combattent  en  faveur 
du  fyftême  qu’ils  prétendent  atta¬ 
quer,  tendent  ajuftifier  notre  Rapport. 
M.  V....  ne  peut  pas  nier  que  les 
parties  font  d’autant  plus  fujettes  à 
la  putridité  ,  qu’elles  ont  été  plus 
meurtries  ,  plus  comprimées  ,  plus 
maltraitées.  M.  Pr .  eft  fi  con¬ 

vaincu  de  cette  vérité  ,  qu’il  cite 
pour  exemple  la  chair  des  animaux , 
que  l’on  bat  pour  la  mortifier.  Or  , 
la  putréfa&ion  des  parties ,  comme 
du  col  3  de  la  face  ,  de  la  tête,  &c. 
n’eft  elle  pas  l’effet  (  1  )  des  efforts  5 
des  impreflions  violentes  faites  à  ces 
parties ,  foit  avec  les  mains  ,  foit 
avec  des  cordes ,  &c.  Le  Chirurgien 
de  Condrieu  &  les  témoins  ont  affir¬ 
mé  avoir  vu  une  marque  circulaire  > 
accompagnée  de  meurtrifiures  &C 

(  1  )  Nous  ne  difons  pas  que  ces  parties  ne  fe 
feroient  pas  putréfi  es  îans  ces  comprenions  , 
mais  feulement  qu’elles  ont  é.é  la  cauie  qu’elles 
font  entrées  plutôt  en  putréfaction. 


\ 
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d’ecchymofes.  Or,  ces  meurtriflu res 
de  ces  ecchymofes  ont -elles  pu  être 
faites  fans  efforts ,  fans  comprenions 
violentes  (i)?  C’étoient  donc  (même 
fuivant  le  fentiment  de  nos  Adver- 
faivcs  )  ces  parties  qui  dévoient  fe 
putréfier  les  premières  5  puifqu’il  eft 
plus  que  probable  que  lesmufcles  de 
l’abdomen  n’avoient  fouffert  ni  efforts 
ni  imprefïion  violente  ,  ni  conftri- 
étion,  &c.D’ailleurs  les  parties  meur¬ 
tries  Se  contufes  offrent-elles  à  l’air 
une  plus  grande  facilité  à  fe  dila¬ 
ter  ?  Ne  font- elles  pas  déjà  dans  un 
état  de  froidement  &  dansune  efpece  de 
deftruétion  ?  Par  conféquent  elles  ont 
plus  de  difpolition  à  la  putridité. 

(  1  )  Nous  avons  prouvé  dans  la  première 
Queflion  que  Ton  ne  pouvoir  faire  aucune  con- 
tufion  fur  le  vivant ,  fans  qu’elle  parût  après  la 
mort  avec  meurtriffures  ecchymofes  :  nous 
avons  prouvé  dans  la  fécondé ,  que  toutes  les 
conftriéfions  quelconques  faites  fur  le  mort ,  ne 
produiront  jamais  meurtriffures  ni  ecchymofes  : 
nous  avons  prouvé  dans  la  troificme,  que  les 
conftriélions  faites  fur  le  vivant  ,  ne  peuvent 
s’effacer  dans  le  mort,  que  par  la  deftruéfion  de 
la  forme  naturelle  de  la  partie.  La  conféquence 
fe  préfente  d’elle-même. 
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Ainfi  l’ordre  de  la  nature  n’a  point 
varié,  6c  elle  a  agi  dans  cette  cir- 
confiance  fuivant  les  loix  ordinaires. 

Nous  convenons  avec  M.  V..,.  que 
les  téguments  du  bas  -  ventre  font 
effectivement  dans  le  nombre  des 
parties  qui  entrent  les  premières  en 
putréfaction  dans  le  cadavre ,  lorf- 
que  les  circonftances  font  les  mêmes. 
Qui  pourroit  dire  ici  que  les  cir¬ 
conftances  font  les  mêmes  ?  L’expofé 
feul  du  fait  détruiroit  ce  rayonne¬ 
ment.  Mais  ,  de  ce  que  les  tégu¬ 
ments  du  bas  -  ventre  font  dans  le 
nombre  des  parties  qui  entrent  en 
putréfaction,  peut-on  conclure  que 
les  vifceres  doivent  lubir  le  même 
fort  ? 

Ne  confondons  point  ici  les  tégu¬ 
ments  ,  avec  les  vifceres  contenus 
dans  l’abdomen.  Les  premiers  font 
fîmplement  charnus,  tandis  que  les 
féconds  font,  en  plus  grande  partie  , 
membraneux.  Or ,  l’expérience  nous 
prouve  chaque  jour  que  les  parties 
membraneufes  font  celles  qui  font 


le  moins  fu  jettes  à  la  putréfa&ion# 
Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’elles 
fe  con fervent  long-  temps  (  i  )  5  même 
après  la  putréfaction  des  enveloppes 
extérieures  5  puifque  ces  enveloppes 
font  adhérentes  au  péritoine  y  qui  eft 
une  partie  membraneufe ,  6c  moins 
fujette  à  une  prompte  corruption. 
Ce  péritoine  empêche  la  putréfadion 
d’agir  fur  l’eftomac ,  fur  les  inteftins  , 
6cc.  (  2  )  ,  6c  l’air  que  peuvent  con¬ 
tenir  l’eftomac  6c  les  inteftins  ,  qui 
occafîonne  le  bourfoufflement  6c  la 
tuméfadion  du  bas-ventre  y  trouvant 
une  libre  fortie  par  l’anus  5  en  fort 

(  r  )  Ce  qui  eft  prouvé  par  les  différentes  pré-^ 
parations  anatomiques  que  l’on  conferve  dans 
les  cabinets  ,  &  par  les  macérations  que  l’on  fait 
pour  diflequer  le  foie  ,  la  rate  ,  les  reins ,  &c. 
don;  on  veut  feulement  conferVer  les  vaiffeaux. 
On  abandonne  aux  vers  ,  pour  le  même  fujet  , 
ces  fortes  de  diffeélions ,  &  l’on  obierve  tou¬ 
jours  que  ces  infecles  refpeéfent  les  parties  mem- 
braneufes,  tendineufes  ,  &c. 

(  z  )  Faut-il  dire  après  cela  ,  que  nous  n’avons 
pu  trouver  la  poitrine  &  l’eftomac  dans  leur 
état  naturel  ?  Nous  en  aurons  bientôt  une  preuve 
plus  forte ,  dans  le  Rapport  au  fujet  du  fleur 
Puy,  Aubergifte  de  la  Croix-RoulTe. 


lou  vent  avec  bruit  ,  lorfque  Ton 
remue  6c  tranfporte  les  cadavres  ainfi 
tuméfiés.  De  forte  qu’il  n’eft  pas 
étonnant  que  le  bas-ventre  du  cada¬ 
vre  de  cette  fille  ait  pu  être  tumé¬ 
fié  au  fortir  de  l’eau  5  6c  qu’il  l’eût 
été  moins  lorfque  nous  fîmes  notre 
Rapport  5  attendu  qu’il  avoir  été 
remué  6c  agité  à  différentes  reprifes. 

Pourquoi  donc  fuppofer  fi  gratui¬ 
tement  une  ouverture  artificielle  dans 
le  bas- ventre,  tandis  qu’il  s’en  trouve 
une  naturelle  ?  Au  furplus ,  cette 
ouverture  artificielle  n’auroit  facilité 
l’iffue  que  de  l’air  contenu  entre  le 
péritoine  6c  les  inteflins  5  tandis  que 
celui  qui  étoit  contenu  dans  l’inté¬ 
rieur  de  ces  vifceres,  auroit  non  feu¬ 
lement  fubfiflé  ,  mais  encore  auroit 
entretenu  le  bourfoufflement  6c  la 
tenfîon  du  bas-ventre.  Il  eft  donc 
néceflaire  de  ne  pas  confondre  les 
téguments  de  l’abdomen  ,  avec  les 
vifceres  qu’il  renferme  5  parce  que,  fi 
les  circonflances  font  les  mêmes  ?  ils 
doivent  être  dans  le  nombre  des  parties 
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qui  fe  corrompent  les  premières  5 
tandis  que  les  vifceres  confervent 
leur  état  naturel  long-temps  après. 

Nous  fouîmes  encore  furpris  que 
ces  réflexions,  conformes  auxloix  de 
l’économie  animale,  n’aient  pas  été 
faites  par  ces  Meilleurs  ,  &  qu’ils 
aient  penfé  :  cc  Que  l’expérience  Sc 
„  l’oblèrvation  ne  démontreront  ja- 
„  mais  que  le  bas  -  ventre  n’efl:  pas 
„  chez  les  Noyés  la  partie  de  leur 
„  corps  le  plus  promptement  afFe&ée 
„  de  putridité  (  i  ).  Les  Chirurgiens, 
„  continue  M.  V.,.,  qui  ont  avancé  ce 
„  fait  ,  auroient  dû  fe  reflouvenir  du 
„  Rapport  que  je  fis  avec  eux  ,  il  y  a 
„  environ  quatre  ans  ,  pendant  les 
„  froids  les  plus  rigoureux  de  l’hiver. 
„  Un  Laboureur ,  (  i  )  accablé  fous 

(  i  )  Nous  en  convenons  ,  s’il  n’y  a  eu  ni 
meurtriflure  ni  conifriélion  ;  mais  l’une  8e  l’autre 
fe  trouvent  dans  le  cas  préfent. 

(x)  Ce  Laboureur  mourut,  le  ix  Novembre 
1763 ,  8e  le  mercure  étoit  à  io  deg.  x  au  deflus 
de  la  congélation.  Nous  fîmes  notre  Rapport  le 
x  5 ,  8e  le  froid  étoit  à  un  '  deg.  au  delTus  de 
la  congélation.  Pourquoi  donc  l’appeller  le  plus 
rigoureux  ,  fur-tout  fi  on  le  compare  avec  le 
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„  le  poids  des  années  &  des  fatigues, 
y,  meurt  d’une  violente  colique.  On 
„  Jtbupçonne  fa  fille  de  l’avoir  erm 
„  poilonné.  Les  Juges  prennent  con- 
„  noifiance  de  ce  foupçon.  Ils  nous 
„  ordonnent,  huit  ou  dix  jours  après 
„  fa  mort ,  de  nous  tranfporter  dans 
„  le  charnier  de  Dardilly  ,  pour  pro- 
„  céder  a  l’examen  du  cadavre  ,  &c 
3>  des  caufes  de  la  mort  du  Labou- 
„  reur.  Malgré  le  froid  exceflîf ,  mal- 
„  gré  la  conlUtution  naeurelie  du 
„  fujet ,  qui  le  rendoit  moins  pro- 
„  pre  à  fubir  la  fermentation  putride, 
„  malgré  l’ouverture  de  l’abdomen, 
„  faite  depuis  quelques  jours  par  un 
„  autre  Chirurgien  ,  le  bas-ventre  fe 
„  trouva  fi  altère  ,  qu’il  fut  impolïible 
„  de  rien  ftatuer  fur  le  genre  de  mort 
„  du  Laboureur.  Il  effc  vrai  que  les 

froid  de  17^7  ,  qui  fut  à  17  deg.  au  deffous  de 
la  congélation  ?  Que!  amour  pour  lês  fuperla- 
tifs  !  Ces  efpeces  d’hyperboles  ,  quelquefois  par¬ 
donnables  dans  les  O  ivrages  d’imagination ,  ne 
le  font  jamais  -dans  les  Ecrits  didactiques  ,  ou 

de  difcudion . Une  chaleur  exceflive  !  le  froid 

le  plus  rigoureux  l 
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„  deux  Chirurgiens  foupçonnerenc 
,>  qu’il  avoit  été  empoifonné,  parce 
„  qu’ils  avoient  apperçu  fur  la  tuni- 
„  que  interne  de  l’eftomac  (  i  ),des 
„  taches  rouges  ;  mais  je  leur  repré¬ 
sentai  que- de  femblables  taches  Ce 
„  rencontraient  ordinairement  fur  la 
„  face  interne  de  l’eftomac  de  tout 
„  cadavre  qui  commençoit  à  éprou- 
„  ver  les  effets  de  la  fermentation 
„  &  ils  le  rangèrent  à  mon  avis  (  2  ). 
„  En  conféquence  ,  nous  certifiâmes 


(  i  )  Il  n’étoit  donc  pas  fi  étrangement  altéré , 
puifque  l’on  découvrit  ces  marques. 

éi  J)  Liiez  le  Rapport  que  nous  allons  expo- 
fer  fous  vos  yeux  ,  Se  la  ûgnature  de  M.  V.... 
il  vous  prouvera  qu’il  le  penfoit  de  même;  que 
fi  nous  nous  fommes  fervis  de  modifications , 
c’cft  que  nous  n’avions  point  de  preuves  phy- 
fiques  ,  qui  leules  nous  déterminent.  En  effet  , 
M.  V....  après  être  convenu  avec  nous  (  ainü 
qu’on  va  le  voir  J)  que  le  laps  de  temps  Se  la 
leélion  du  cadavre ,  Sec.  nous  permettoient  de 
douter  fi  la  rougeur  Se  l’engorgement  ?  Sec.  obfer- 
vés  dans  l’efiomac  ,  provenoient  des  aliments 
empoifonnés  que  ledit  Guillon  auroit  pu  pren¬ 
dre  avant  la  mort  ,  il  ne  craint  pas  d’avancer 
que  iur  le  foupçon  que  nous  avions  ,  comme 
lui  ■>  que  les  taches  étoient  produites  par  le 
poilon,  il  nous  repréfenta  qu’elles  étoient  l’effec 
de  la  putréfaclioç. 
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que  la  putréfaction  nous  mettoit 
„  dans  l’impoflibilité  de  pouvoir  dé- 
„  cider  quelle  étoit  la  caufe  de  la 
„  mort  du  Laboureur.  Les  Juges , 
„  à  la  lecture  de  ce  Rapport  ,  ne 
„  doutèrent  plus  >.  ils  cédèrent  leurs 
„  pourfuites  ,  &  la  tranquillité  régna 
„  dans  la  famille  du  Laboureur  ». 

Qui  aurait  penfé  que  M.  V.... 
aurait  fait  ufage  de  ce  Rapport ,  pour 
prouver  que  l’expérience  l’obfer- 
vation  ne  démontreront  jamais  que 
le  bas-ventre  n’eft  pas  chez  les  Noyés 
la  partie  du  corps  le  plus  prompte¬ 
ment  affectée  de  putridité  (  i  )  ? 
Nous  n’en  lentons  pas  encore  la  con¬ 
nexion  ,  &  fur  ce  Rapport  nous  ne 
demandons  que  de  la  bonne  foi. 

Quand  M.  V....  dit  >  que  le  bas- 
ventre  fe  trouva  (î  altéré  ,  qu’il  fut 
impoffible  de  rien  ftatuer  fur  le 
genre  de  mort  du  Laboureur ,  cette 
altération  fi  grande  étoit-elle  la  fuite 

Ci  J)  Pourquoi  toujours  confondre  les  tégu¬ 
ments  ,  ayee  les  yifceres  contenus  dans  cette 
capacité  ? 

de 
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de  la  putréfa&ion ,  ou  de  la  deflru- 
dion  des  parties  par  une  autre  caufë  ? 
Peut-il  dire  qu’il  n’y  avoir  que  huit 
ou  dix  jours  que  cet  homme  étoit 
mort  ?  Ignorait  il  qu’il  y  en  avoit 
quatorze  ?  Peut- il  dire  que  ce  ca¬ 
davre  n’étoit  ouvert  que  depuis  quel¬ 
ques  Jours?  Ignoroit-il  qu’il  l’étoit 
depuis  douze  ?  Peut-il  dire  que  nous 
leuls  avons  foupçonné  du  poilon 
&  que  nous  nous  hommes  enfin  ran¬ 
gés  de  Ton  avis  5  tandis  qu’il  étoit 
de  ce  fentiment  (  1  ),  fans  chercher 
à  prouver  que  le  bas-ventre  fe  con- 
lérve  trois  femaines  &  un  mois  dans 
les  amphithéâtres  ? 

Comment  fe  perfuadera-t  on  que 
la  putréfaction  le  foit  emparée  des 
vifeeres  du  cadavre  de  ce  Laboureur, 
maigre  la  conilitution  naturelle  du 
hujet ,  moins  propre  à  fubir  la  fer- 

Ci;  Nous  ne  penfons  pas  que  M.  V....  aie 
voulu  ici  jeter  fur  nous  un  ridicule  ,  il  a  Pâme 
trop  généreufe  pour  que  l’on  oie  feulement  l’en 
loupçonner  ;  mais  fi  c’étoit  fon  intention ,  comme 
certaines  gens  n’ont  pas  craint  de  le  dire,  il 
auroit  dû  le  feryir  d’autres  armes. 
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mentation  putride ,  dans  Pefpace  de 
huit  à  dix  jours ,  pendant  le  froid 
le  plus  exceftif  ?  Apres  de  telles 
obferyations  de  la  part  de  M.  V..«* 
ce  fait  paroît  incroyable.  Poursui¬ 
vons  :  les  caufes  de  ^alteration, 
n’étoient  point  la  putridité  5  mais 
la  fuite  de  la  manœuvre  du  premier 
Chirurgien  qui  fit  la  vifite  5  parce 
qu’il  avoit  coupé  en  plufieurs  mor¬ 
ceaux  les  vifceres  de  la  poitrines 
parce  qu’une  partie  du  cœui  avoit 
été  tranfportée  dans  le  baftin  5  parce 
que  l’eftomac  étoit  non  feulement 
ouvert ,  mais  encore  divifé  en  plu¬ 
fieurs  pièces  ,  qui  etoient  hors  de 
leurs  places  3  parce  que  nous  fumes 
obligés  de  raflémbler  ces  différents 
morceaux  ,  de  les  rapprocher  ,  Sc 
qu’étant  ainfi  reunis  y  ce  fut  alors  que 
nous  vîmes  très  diftinctement  un 
engorgement  fur  la  tunique  interne ^ 
d’un  rouge  foncé  ,  6c  large  comme 
la  main ,  vers  le  pylore  3  lemblable 
engorgement  £c  rougeur  vers  le  fond 
de  l’eftomac  ?  6c  toujours  fur  la 
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tunique  interne  j  parce  que  les  îiv 
teihns  étoient  féparés  du  méfentere 

&  ,.l:ouPlis  Par  demi- aune  j  parce 
qu  il  avoir  donné  plaideurs  coups  de 
icalpel  aux  autres  vilceres  du  bas- 
ventre,  &c.  Certainement  perfonne 
“  d'«  que  cette  altération  toi,  “ 
meme  que  celle  que  l’on  apperçoit 
dans  les  Noyés.  Elle  a  donc  uneautre 
caule  bien  marquée,  &  la  feule  qui 
nous  ait  engagés  à  dire  que  nous  ne 
pouvions  porter  un  jugement  cer¬ 
tain  fur  la  caule  de  mort»  Il  y  a 
toute  apparence  que  M.  V.!..  ne  s’eit 
reüouvenu  qu’en  gros  des  termes  du 
Rapport  :  nous  allons  le  tranferire 
ici ,  afin  que  chacun  en  puillè  mieux 
connoitre  la  vérité. 

Copie  du  Rapport  du  Laboureur  de 

Dardilly . 

ce  Nous  ?  &Ce  en  conféquence  de 
1  ordonnance  rendue  par  M.  R  an  vie  & 
de  Bellegarde y  Confeiller  en  la 
Séncchauflee,  &c.  premier  en  ordre. 
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faifant  les  fondions  de  Lieutenant- 
Criminel  y  6e  à  la  Requête  de  M. 
VarENARD,  Subftitut  de  Monfieur 
le  Procureur  du  Roi ,  en  date  du 
17  du  courant  ,  nous  nous  Sommes 
tranfportês  au  charnier  de  la  Paroiiîc 
de  Dardilly  ,  en  Lyonnois  ,  pour 
vifiter  le  cadavre  de  Jean  Guillon, 
habitant  de  ladite  Paroilfe,  que  nous 
avons  trouvé  dans  une  biere  ,  hors 
de  terre  ,  enveloppe  d  un  linceul  y 
ayant  deux  cachets  de  cire  rouge 
fur  le  front.  Après  l'avoir  examine, 
nous  avons  reconnu  la  poitrine  le 
bas-ventre  ouverts  5  le  cœur  trans¬ 
porté  dans  le  bas  -  ventre  3  dont  les 
ventricules  avoient  ete  ouverts  pour 
y  découvrir  vraisemblablement  la 
caufe  de  mort  5  l'œfophage  entière¬ 
ment  détruit  par  le  Scalpel  5  le  ven¬ 
tricule  coupé  le  long  de  fa  grande 
courbure  ,  avec  engorgement  des 
vaifleaux ,  &  rougeur  dans  la  grolle 
extrémité  attenant  la  membrane  in¬ 
terne  5  àc  de  la  largeur  de  la  paume 
de  4a  main  5  Semblable  engorgement 
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Sc  rougeur  vers  le  pylore,  de  largeur 
à  peu-près  femblable;  Jes  inteftins 
réparés  du  méfentere  ,  6c  coupés  en 
plufieurs  morceaux  ;  le  foie ,  la  véfi- 
cule  du  fiel  ,  la  rate  &  un  rein  , 
coupés  en  plufieurs  endroits  6c 
déplacés. 

Nous  penlons  que  le  laps  de  temps 
6c  la  lèclion  du  cadavre ,  faite  par 
une  main  ignorante  6c  mal-adroite , 
nous  permettent  de  douter  fi  cette 
rougeur  6c  cet  engorgement  obfèrvés 
dans  la  groflè  extrémité  de  l’eftomac 
£c  vers  le  pylore ,  proviennent  des 
aliments  empoifonnésque  led.  Guillon 
auroit  pu  prendre  quelque  temps 
avant  /à  mort.  Ce  que  nous  certi¬ 
fions  véritable.  A  Dardilly ,  le  15 
Novembre  1763.  Signés }  VITET, 
Doct.  Méd.  CHAMPEAUX  6c 
FAISSOLE.  » 

Ce  Rapport }  6c  ce  que  nous  venons 
de  dire  à  Ion  fujet  ,  ne  fuffit  pas 
po-ir  convaincre  M.  V.,..  ;  il  perfifte 
à  conclure  que  l’obfervation  6c 
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l’expérience  ne  démontreront  jamais 
que  le  bas-ventre  n’eft  pas  chez  les 
Noyés  la  partie  de  leur  corps  le  plus 
promptement  affeétée  de  putridité* 
Commençons  par  Pobfervation  ,  &C 
difons  que  nous  confentons  pour  un 
inftant  que  les  vifceres  du  bas-ventre 
de  ce  Laboureur  aient  été  putréfiés 
dans  Pelpace  de  huit  à  dix  jours® 
Combien  M.  V....  penfe  - 1  -  il  qu’il 
faudra  de  jours y  en  été,  dans  la  plus 
grande  chaleur  y  pour  produire  lé 
même  effet  ?  L’obfervation  fuivante  y 
fur  un  fait  qui  offrait  un  foupçoil 
prefque  égal  ,  fuffira  pour  décider  la 
queftion. 

Le  fieu r  Jean  Puy,  Aübergifté 
au  Fauxbourg  de  la  Croix  Roufie  y 
mourut,  le  28  Juillet  17643  entre 
5?  &  10  heures  du  matin  (  1  ).  Dix- 
fèpt  jours  après,  nous  nous  tranfpor- 
tâmes  dans  PEglife  des  Auguftins 
Réformés  de  la  Croix-Roufle  5  avec 
M,  Brac?  Médecin  du  Roi ,  en  exer¬ 
cice  depuis  long-  temps  3  8c  qui  s’en 

Ou  Ou  foupçonnoit  qu’il  avoir  étéempoifonnéa 
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eft  toujours  acquitté  avec  honneur 
6c  diftinction  ,  par  ordonnance  de 
M.  Bloud  5  AflèÜeur  en  la  Mare- 
chauflée.  Le  cadavre  étoit  au  fond 
d’un  caveau  y  d’ou  s’exhaloit  une 
odeur  fi  mauvaife  ,  que  ce  ne  fut 
qu’avec  beaucoup  de  peine  que  l’on 
engagea  des  hommes  à  y  descendre. 
Plufieurs  le  tentèrent  y  mais  inutile¬ 
ment.  Il  n’y  eut  qu’un  vieillard  qui 
put  réfifter  à  l’infeâion  5  encore  a  voit- 
on  pris  la  précaution  de  lui  palier 
une  corde  fous  les  aiflelles,  à  delîein 
de  le  retirer  au  premier  ligne  qu’il 
donneroit  :  on  craignoit  qu’il  ne  fut 
fuffoqué  par  cette  odeur.  Ce  ne  fut 
qu’après  être  defeendu  6c  remonté  à 
plufieurs  reprifes  ,  que  cet  homme 
parvint  enfin  a  gliller  une  corde 
fous  la  biere,  &  à  la  fixer.  Par  ce 
moyen  on  la  fortit  du  caveau ,  6c 
elle  fut  portée  dans  le  jardin  de  ces 
Religieux.  Cette  infection  n’annon- 
çoit-elle  pas  la  putridité  la  plus  com- 
plette  ?  La  biere  découverte  ,  on 
apperçut  une  fourmilliere  de  vers 

Ri? 


répandus  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds.  La  puanteur  &  les  vers  nous 
obligèrent  de  faire  jeter  fur  le  lin¬ 
ceul  qui  enveloppoit  ce  cadavre , 
plus  de  quarante  féaux  d’eau.  Cela 
fait,6c  le  linceul  enlevé,  M.  Bloud 
fit  approcher  le  P.  Celacd  ,  Prieur  > 
le  P.  Margeron  5  les  nommés  Mure, 
Charpentier  5  Chavaflieu,  Maçon  5  6e 
Richard  ,  Crocheteur  ,  qui  dirent 
qu’il  leur  étoit  impollible  de  recon- 
noître  ledit  fleur  Pu  y. 

Voilà  donc  un  fait  trop  juridi¬ 
quement  attefté  5  pour  oferlenier, 
cependant  les  téguments  de  la  poi¬ 
trine  *  ni  ceux  du  bas- ventre  n’étoient 
point  altérés  par  les  vers  (  1  )  5 
tous  les  vifeeres  etoient  dans  leur 
état  naturel.  M.  V...*  Med.  s’écriera- 
t  -  il  à  préfent  ,  provoqué  par  en- 
thouliafme  pour  l’humanité  oppri¬ 
mée,  ce  font  les  téguments  du  bas- 

(  1  )  Obfervez,  s’il  vous  plaît  ,  que  dans  notre 
Rapport ,  nous  n’avons  jamais  dit  que  les  tégu¬ 
ments  du  bas-ventre  de  cette  fille  fufTent  rongés 
par  les  vers  :  cet  exemple  en  prouve  mieux  la, 
vérité  que  tous  les  raisonnements. 
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„  ventre  qui  reçoivent  les  premières 
altérations.  Eh,  quoi  !  Tordre  de 
„  la  nature  aura  varié  une  feule  fois 
„  en  faveur  de  ce  cadavre  ?  »  Lifez, 
Mr.  le  Rapport  :  il  fert  ici  de  preuve 
juridique,  &:de  preuve  contradictoire 
a  la  Propofition  de  M.  V....  Méd. 

Copie  du  Rapport  des  Caufes  de  mort 
de  Sr.  Jean  Pur • 

cc  Nous,  &c.  certifions  qu’en  con- 
„  féquence  de  l’ordonnance  rendue 
„  par  M.  Bloud  ,  Aflefleur  en  la 
„  Maréchaufiee  du  Lyonnois,  Forez 
„  6c  Beaujolois ,  fur  les  Conduirions 
„  de  M.  le  Procureur  du  Roi ,  êc  à 
„  fa  Requête  ,  nous  nous  fommes 
„  tranfportés  chez  les  Religieux  Au- 
„  guftins ,  du  Fauxbourg  de  la  Croix- 
„  Roulfe  ,  pour  faire  Rapport  des 
„  caufes  mort  du  nommé  Puy  y 
„  enterré  dans  l’Eglife dudit  Couvent. 
„  Le  cadavre  dudit  Puy  ayant  été 
„  exhumé ,  nous  avons  procédé  à 
^  fon  ouverture  5  ôc  ayant  attentive- 
5,  ment  examiné  tous  les  vifeeres ,  Sc 
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„  particuliérement  l’eftomac  que  nous 
avons  trouvé  à  Pexterieur  dans 
„  un  état  à  peu-près  naturel  5  Payant 
„ ouvert,  il  s’eft  trouvé  vuide  ,  & 
33  toutes  les  membranes  lans  excoria- 
33  tion  ,  étant  induites  d’une  matière 
33  noirâtre  &  épaifle  que  nous  avons 
3,  jetée  fur  des  charbons  ardents , 

3,  qui  n’a  produit  qu’une  odeur  de 
33  viande  brûlée.  Le  relie  des  vifee- 
33  res  nous  a  paru  dans  un  état  a 
33  peu-près  naturel.  D’après  cette 
33  infpeclion  ,  nous  ne  pouvons  ftatuer 
3,  précifément  fur  les  caufés  de  mort 
33  dudit  Puy ,  n’ayant  pu  reconnoître 
33  malgré  nos  recherches  ,  aucuns 
33  lignes  fenfibles  d’une  mort  que 
33  I  on  nous  a  dit  avoir  ete  fubite  , 
33  &;  à  la  fuite  de  convullîons  occa- 
jjfionnées  par  des  efforts  violents  y 
33  dans  un  cas  de  vomiflèment.  Nous 
33  jugeons  qu’en  pareil  cas  ii  eflpofïi- 
ble  qu’il  le  fallè  dans  le  cerveau  > 
33  un  éclat  dans  les  vaiflèaux  capillai- 
33 res  qui  conflituent  ce  vifeere,  èc 
s,  qu’à  la  fuite  d’un  pareil  éclat ,  H 
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„  fuive  une  mort  fubite.  Ce  que 
53  nous  attelions  véritable.  Au  Faux- 
„  bourg  de  la  Croix-Roufle  ,  dans 
le  Couvent  des  Auguftins  ?  le  i  3 
Août  1764.  Signés  ,  B  R  AC, 
„Docl.  Méd.  FAIS  SOLE  de 
„  CHAMPEAUX.- 

Si  ce  Rapport  n’avoit  pas  été  fait 
fi  juridiquement  ,  en  prélence  de 
témoins  irréprochables  5  de  fur-tout 
écrit  de  figné  de  la  main  d’un  de  fes 
Confrères  y  c’eft  pour  lors  que  M. 
V....  Méd.  aurait  dit  :  <*  Que  les 
*>  Chirurgiens  n’ont  pas  accufé  la 
vérité  du  fait  5  ou  que  la  préven¬ 
us  tion  les  a  aveuglés  3  ou  qu’il  y  a 

*>  ici  du  furnaturel . >s  II  aurait 

dit  :  ce  Que  ce  fait  ,  loin  de  porter 
avec  lui  le  caractère  de  la  vérité  y 
n’annonce  pas  même  la  vraifem- 

>s  blance .  Hommes  qui  jugez 

ss  parles  apparences  ?  apprenez  corn¬ 
as  bien  il  faut  fe  tenir  en  garde  même 
>s  contre  les  faits  les  plus  vraifem- 
>s  blables  •  Si  deux  Chirurgiens  vous 


se 


rapportent  des  Expériences ,  qu'ils 
ao  nous  aflurent  avoir  faites  en  pré- 
»  fence  de  deux  Médecins  (  i  )  5  fi 
30  ces  deux  Médecins  font  prêts  d’atte- 
30  fter  que  le  détail  de  ces  Expérien- 
3o  ces  faites  devant  eux  eft  inexact  5 

•  -  *  r 

Ci  J)  Eh,  quoi  ï  M.  V....  Méd.  m’obligera-t-il 
toujours  à  avoir  recours  à  fon  propre  témoi¬ 
gnage  intérieur  ,  Sz.  à  prendre  fa  confcience  pour 
juge  ?  MM.  J...  &t  V....  Méd.  pourront-ils  nier 
qu’étant  à  fouper  avec  eux  ,  nous  difcourions 
fur  l’exiftence  de  l’eau  écumeufe  dans  les  bron¬ 
ches  des  Noyés  ,  &  qu’ils  attribuoient  tous  deux 
la  caufç  de  la  fubmerfion  à  la  fuffocation  Sz  au 
défaut  de  refpiration  i  Je  m’engageai  à  leur 
prouver  le  contraire  par  l’expérience.  Nous  nous 
tranfportâmes  à  cet  effet ,  le  lendemain  ,  dans 
la  chambre  du  Chirurgien  de  l’Oratoire  ,  où  je 
fis  l’ouverture  du  chien  qui  fait  le  fujet  de  la 
le.  Expérience  de  notre  première  Lettre  ;  8e 
même,  fuivant  leurs  idées,  nous  fîmes  la  4e. 
Je  n’examinerai  point  ici  ce  qu’en  dit  M.  V..., 
Méd.  parce  qu’elles  ont  enfuite  été  répétées  en 
préfence^  de  MM.  les  Commiffaires  ;  mais  je  ne 
puis  encore  comprendre  ,  pourquoi  M.  V....  Méd. 
étant  prié  par  le  Chirurgien  de  l’Oratoire  de 
garder  le  fecret  fur  le  lieu  où  ces  Expériences 
avoient  été  faites  ,  &  que  l’ayant  promis  ,  il 
l’ait  divulgué  publiquement  dans  faDiiïertation 
fur  les  Noyés.  Quel  intérêt  avoit-il  donc ,  de 
compromettre  ce  Chirurgien  avec  le  Supérieur 
de  cette  Maifon  ?  Il  n’avoît  prêcé  fa  chambre 
que  pour  obliger.  Il  ne  faut  pas  promettre  3 
quand  on  ne  veut  pas  tenir  fa  parole. 
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*>  que  devez-vous  penfer  d’un  Rap- 
>3  port  inconféquent  3  fait  fans  té- 
>3  moins  par  ces  mêmes  Chirurgiens 
>3(1)?  Serez-vous  encore  allez  pré- 
*>  venus  3  pour  ofer  déduire  des  faits 
»  incertains  ou  mal  circonflancîés  , 
»  de  faillies  conséquences  ?  Dlrez- 
»  vous  qu’il  ctoit  inutile  de  vous 
démontrer  le  dangereux  effet  d’un 
>3  Rapport  qui  n’offre  ni  faits  vrai- 
>3  femblables,  ni  conféquences  juftes? 
»  Vous  avez  un  cœur  trop  fenfible 
>3  à  la  voix  de  la  véHté  &  de  l’hu- 
manité  y  pour  ne  pas  applaudir  à 


(t)  Difons  toujours  la  vérité  ,,  8c  nous  ne 
craindrons  pas  d’être  contredics.  Nous  étions 
environnés  d’une  foule  de  témoins,  du  Curé  8c 
des  Vicaires  ;  mais  quand  il  n’y  en  auroit  point 
eu  ,  doit  -  on  penfer  que  nous  avons  befoin 
d’Argus  pour  faire  un  Rapport  ?  Pâlie  encore 
fi  nous  avions  quelque  intérêt,  mais  dans  celui- 
ci  peut  -  on  nous  en  fuppofer  ?  Voilà  la 
iixieme  année  que  nous  exerçons  cette  Charge, 
nous  défions,  même  nos  ennemis,  de  dire  que 
nous  nous  fommes  écartés  de  notre  devoir.  Pour 
qui  ne  veut  que  le  bien  ,  pour  celui  qui  ne 
connoît  que  la  vérité  ,  les  témoins  font  inuti¬ 
les.  La  méfiance  eft  l’apanage  des  perfonnes 
mélancoliques,  naturellement  intrigantes,  crain¬ 
tives  8c  foupçonneufes. 
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.»  notre  Ouvrage  ,  fruit  de  1  expe- 
ao  rience  6c  de  Pobfervation  *>  (  i  ). 

M.  V.,..  s’écarte  un  peu  de  la 
modération  :  &  fes  expreffions  qui 
ont  envie  d’être  pathétiques,  ne  font 
peut  être  pas  allez  modérées.  Nous 
le  remercions  cependant  5  fes  obje- 
étions  nous  ont  engagés  à  approfon¬ 
dir  de  plus  en  plus  cette  impor¬ 
tante  queftion  :  ce  qui  nous  a  fourni 
l’Obfervatign  qu’il  exigeoit  ,  pour 
démontrer  que  les  vifeeres  du  bas- 
ventre  ne  font  pas  les  premières  par¬ 
ties  détruites  par  la  putréfaction , 
6c  que  les  téguments  qui  recouvrent 
l’abdomen ,  quoiqu’altérés  ,  ne  font 
pas  les  premiers  attaqués  par  les 
vers.  Veut-il  encore  un  exemple  qui 

C 1  )  Cette  vigoiireufe  fortie  de  l’Auteur  con¬ 
tre  nous,  ne  fera  jamais  cadrer  l’expérience  8c 
l’obfervation  avec  celle  du  fieur  Jean  Puy  ,  ni 
même  avec  celle  du  Laboureur  de  Dardilly  :  8c 
quant  à  l’Expérience  ,  quelles  font  celles  que 
l’Auteur  rapporte  ?  Il  dit  toujours  :  Prenez  y 
fuites  y  Ç5V.  Mais  indiquer  une  Expérience ,  n’eft 
pas  en  donner  un  réfultat  qui  vous  mette  à  même 
d’en  tirer  des  conféquences  ;  fuppofer  un  fait  % 
se  n’eft  point  le  prouver. 
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ne  laide  plus  rien  a  defîrer  ?  Qu'il 
fe  rappelle  celui  de  Claude  ,  dit 
Pratique  ,  dont  le  cadavre  ,  après 
plus  de  trois  mois  de  féjour  dans 
l’eau ,  étoit  pourri  à  l’extérieur ,  6c 
a  voit,  malgré  cela,  les  vifceres  du 
bas-ventre  dans  un  état  fain  &  natu¬ 
rel.  Nous  ne  (aurions  préfenter  un 
exemple  plus  décifif ,  plus  concluant 
pour  remplir  toutes  les  vues  de  M. 
V....  Méd.  il  faut  que  l’expérience 
fuccede  à  l’obfervation.  Pour  cet 
effet ,  confultez  y  Monfieur  5  les  Ex¬ 
périences  3,  4,  1 6,  17 y  18  qu’il 
feroit  trop  long  de  rapporter  ici ,  & 
vous  verrez  que  ,  malgré  la  putré¬ 
faction  qui  s’étoit  emparée  des  par¬ 
ties  extérieures  5  les  vilceres  étoient 
dans  leur  état  naturel.  Il  eft  donc 
bien  prouvé  que  les  vifceres  du  bas- 
ventre  ne  font  pas  les  premières  par¬ 
ties  détruites  par  la  putréfaction  j 
que  les  téguments  qui  recouvrent  le 
bas-ventre  y  peuvent  être  toujours  , 
dans  les  mêmes  circonftances ,  les 
premières  parties  qui  donnent  des 
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marques  d’altération  5  que  les  Expé¬ 
riences  1 6  ôc  1 7  nous  ont  démontré 
que  les  dépreflions  faites  fur  le  mort , 
ne  produifenr  ni  gon  Rement  ,  ni 
meurtriflure  ,  ni  ecchymofe  ,  &  que 
c’eft  tout  le  contraire  fur  le  vivant  5 
enfin ,  que  les  parties  meurtries  8c 
contufes  font ,  fuivant  les  loix  delà 
nature ,  le  plus  promptement  alté¬ 
rées  par  la  putridité.  Il  ne  nous 
refte  plus  qu’une  queftion  à  examiner. 

CINQUIEME  QUESTION. 

La  langue  gonflée  &  hors  de  la  bou¬ 
che  ,  efl  -  elle  plutôt  un  figue  de 
fubmerflon  que  dÔ  étranglement  ,  ou 
de  quelque  autre  genre  de  mort 
violente  ? 

Si  l’on  en  croit  M.  P.,  ce  figne  efl: 
ordinaire  aux  Noyés ,  f  page  8  de 
Vin  -  40  )•  «  La  langue  (  chez  les 
*>  Noyés)  eft  plus  on  moins  tuméfiée  5 
*>  à  proportion  de  ce  que  le  cadavre 
a  refté  plus  long-temps  fubmergé  y 

&  s’avance 


s’avance  hors  de  Ja  bouche. 
50  L’obfervation  a  démontré  que  ce 
fig ne  .augmentait:  ,  à  proportion  de 
>D  diminution  dans  l’évacuation 
3\de  l’écume  ».  Et  page  15,  il 
dit  :  .  c<  Les  Auteurs  du  Mémoire 
30  ci  oient  que  la  (ortie  de  la  langue 
30  bois  de  la  bouche  ,  &c  1  ’ l \ èmorragie 
30  )  y  l°nt  des  (ignés  qui  caracié- 

33  rbént  un  cadavre  étranglé  >  &c  non 
»pas  la  mort  par  la  ‘Yubmerfion. 
30  Il  eft  évident  qu’ils  ont  été  ,  èc 


(  1  )  M.  P.,  nous  fait  ici  parler  comme  il  veut. 
Nous  le  prions  de  relire  attentivement  notre 
Rapport,  celui  du  Chirurgien  de  Condrieu  ,  8c 
notre  première  Lettre  ,  &  il  verra  que  nous 
n  avons  jamais  dit  un  feul  mot  de  cette  prêter® 
due  hémorragie  ,  &  que  nous  n’en  avons  parlé 
ni  directement  ni  indirectement.  Qu’il  railbnne 
du  tond  de  ion  cabinet  comme  il  le  jugera  con¬ 
venable,  nous  ne  nous  y  oppofons  pas  ;  mais 
qu  il  nous  fuppofe  un  langage  que  nous  n’avons 
pas  tenu,  pour  s’en  fervir  de  preuve,  ce  pro¬ 
cédé  ne  parole  pas  honnête.  Cependant  ,  pour 
qu  il  ne  penle  pas  que  cette  hémorragie  fuppo- 
j,  ?nuUltemenC  foit  réelle  ,  qu’il  ait  la  bonté 
de  lire  la  Lettre  que  le  Chirurgien  de  Condrieu 
nous  a  écrite  ,  &  il  fe convaincra  du  contraire; 
qui  interroge  encore  les  témoins;  qu’il  life  la 
Déclaration  que  Roz:er  a  faite  pardevant  Notaire, 
qu  il  prononce  enfuite. 


S 


»  qu’ils  font  encore  dans  l’erreur  â 

Copie  de  Lu  Lettre  du  fieur  ClRAUD  y  Chirurgien 
de  Condrieu  y  écrite  ,  Le  i  y  Murs  tyC8. 

„  Moniteur,  vous  me  demandez  de  vous  dire , 
file  Cadavre  trouvé  à  Chàteau-Grillet ,  Parodie 
>5  de  Saint-Michel-fous-Condrieu  ,  le  Jo  Juin 
dernier ,  avoir  répandu  beaucoup  de  fang  fluide 
écumeux,  foit  par  le  nez,  foie  par  labour 
„  che  :  je  n’en  ai  point  apperçu  ,  &  plufieurs 
5,  perfonnes  qui  avoient  vu  ce  cadavre  avant  moi  , 
-5?  Sc  qui  l’ont  vu  après  ,  ont  affuré  de  même 
„  n’en  avoir  point  vu.  J’ai  l’honneur  d’être  avec 
w  un  très-profond  refpeél,  Monûeur  *  votre  très- 
„  humble  &  très-obéiffant  ferviteur.  Signe  , 
„  GIRAUD  Chirurgien  Juré. 

Copie  de  Lu  Déclaration  qu'a  fuit  le  nomme 
ROZIER  pardevunt  Notaire. 

„  Aujourd’hui ,  iz  Mars  i7*&*  avant  midi, 
^  efl  comparu  pardevant  nous  ,  Confeillers  du 
Roi ,  Notaires  à  Lyon ,  foufiignés ,  dans  l'Etude 
„  de  Roche  ,  l’un  de  nous,  Jean  Rozier, 
Voiturier  par  eau,  demeurant  ordinairement 
dans  la  Paroiffe  de  Saint-Michel-fous-Condrieu, 
,,  étant  ce  jour  en  cette  Ville  ,,  logé  chez  le  fleur 
,,  Antoine  Maligot ,  Aubergdle  ,  rue  Ecorche- 
„  Bœuf,  Paroiffe  de  St.  Nizier. 

„  Lequel  a  dit  &  atteflé ,  en  parole  de  vérité  r 
,,  que  le  trentième  de  juin  dernier  ,  fur  les  huit 
,,  heures  du  matin,  étant  fur  le  rivage  ,  appelle 
„  Château-Grillec ,  dans  ladite  Paroiffe  de  Saint- 
7  Michel  il  retira  du  Rhône  le  cadavre  d’une 
^ fille ,  ou  femme,  qui  refia  fur  ledit  rivage  juf- 
5,  qu’à  environ  fix  heures  du  loir  du  même  jour  # 
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»  ce  fujet.  Les  observations  que  j’ai 
«  faites  fur  les  cadavres  des  hommes 
»  étranglés  ,  ne  m’ont  jamais  fait 
»  voir  qu’ils  rendiifent  du  fang  par 
«  le  nez  &  par  la  bouche  ». 

Depuis  cinq  ans  d’exercice,  nous 
avons  fait  plus  de  cent  Rapports  fur 
les  Noyés ,  /ans  jamais  avoir  vu  leur 
langue  hors  de  la  bouche  5  puifque 
hl.  P..  affirme  !  avoir  vu  ^  nous  com¬ 
ptons  trop  fur  fa  probité  pour  dire 

à  ’■  m  1  • 

„  fur  laquelle  heure  il  l’enterra  près  dudit  rivage  • 
„  qu’il  ne  s’eft  point  apperçu  que  ce  cadavre  ai? 

répandu  du  fang  par  La  bouche  ni  Les  narines  - 
„  qu’il  n’a  dit  à  perfonne  en  avoir  apperçu  ;  8c 
„  enfin  qu’il  vit  tout  autour  du  col  dudit  cada- 
3,  vre ,  un  enfoncement  noir  y  de  La  Largeur  d'en- 
yyviron  demi-pouce  fur  autant  de  profondeur ,  Ce 
,3  que  le  Comparant  a  affirmé  fmcere  8c  vérita- 
ble  ,  en  fa  foi  8c  confidence ,  8c  dont  il  a  requis 
3,  Acte  à  lui  odtroyé  par  noufdits  Notaires 
„  pour  fervir  &  valoir  ,  ainfi  8c  à  qui  il  appar- 
„  tiendra.  Fait  8c  paffié  à  Lyon,  les  jour  8c 
3,  an ,  8t  lieu  fufûits  ,  en  pré  le  n  ce  dudit  fieur 
3,  Maligot ,  qui  a  certifié  bien  connoître  leCom« 

33  parant^  pour  tel  qu’il  s’elf  ci-defîus  nommé 
défigne  Sc  qualifié.  Et  a  ,  ledit  fieur  Maligot  9 
3,  figné,  non  ledit  Rozier,  pour  ne  favoir ,  comme 
3,  d  a  dit  ,  de  ce  enquis  8c  fommé.  La  Minute 
3,  contrôlée  eft  reftée  au  pouvoir  de  M.  Roche  , 

3,  l’un  des  Noraires  fouffignés. 

Signes,  BOUTELOUP  8c  ROCHE.  „ 

Sij 
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que  cela  ne  puifle  pas  arriver  :  mais 
les  langues  qu’il  a  vu  fortir  de  la 
bouche  y  étoient  -  elles  tumefiees  a 
l’excès  y  8c  avancées  au.  dehors  de 
deux  pouces ,  8c  en  a-t-il  beaucoup 
vu  ?  Nous  ne  le  foupçonnerons  ja¬ 
mais  d’avoir  voulu  nous  tromper  y 
8c  nous  aimons  a  croire  qu  il  ne  s  effc 
pas  trompé  lui-même.  Dans  la  vifite 
des  animaux  que  nous  avons  noyés  > 
aucun  na  prélente  la  langue  hors  de 
la  gueule,  mais  au  contraire  ,  il  en 
eft  un  (  celui  qui  fait  le  fujet  de  la 
3e  Expérience  )  ,  qui  avoit  la  langue 
fort  longue  8c  repliée  par  fon  milieu, 
de  devant  en  arriéré  ,  de  maniéré 
que  la  pointe  touchoit  l’épiglotte. 
Elle  n’étoit  point  gonflée ,  quoiqu’il 

Leût  23  jours  que  cet  animal  fut 
ort ,  8c  qu’il  fût  en  putréfaction. 
N’admettons  pas  la  propolition  de 
M.  P.,  avant  d’avoir  examiné  fi  les 
Auteurs  ont  reconnu  que  la  langue 
le  trouve  ordinairement  chez  les 
Noyés ,  hors  de  la  bouche.  M.  Devaux, 
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cet  Obfervateur  fi  attentif,  n’en  fait 
aucune  mention  dans  fon  Traité  des 
Rapports  :  il  cite  cependant  plufieurs 
exemples  de  perlonnes  péries  dans 
l’eau.  A  la  page  515,  en  parlant 
du  cadavre  d’une  femme  de  35a 
40  ans ,  il  dit  :  «  Que  le  bas-ventre 
M  etoit  tendu  ,  le  bout  de  la  plupart 
»  des  doigts  écorché,  la  face  livide  , 
»  le  front  excorié ,  la  bouche  écu- 
»  meule,  le  nez  rendant  une  morve 
»  fanglante  &  Ipumeule.  »  Pourquoi 
ne  parle-t-il  donc  point  de  la  langue, 
dans  cet  exemple  ainfi  que  dans  plu¬ 
fieurs  autres  ?  Pourquoi  Ambroife 
Paré,  également  dans  fon  Traité  des 
Rapports ,  n’en  fait-il  aucune  men¬ 
tion  ?  Pourquoi ,  ofons  -  nous  dire , 
aucun  Auteur  ne  l’a-t-il  indiqué 
ce  figne  fi  ordinaire  1  II  n’a  point  paru 
dans  le  fils  Roufietàont  parle  M.  P.. 
Il  avoit  feulement  la  bouche  &  les 
narines  remplies  d’écume,  &  préfcn- 
toitles  autres  lignes,  foit  extérieurs , 
foit  intérieurs  ,  qui  s’oblèrvent 

11  j 


178  ,  .  _ 

communément  dans  les  Noyés  (  i  ). 

(  i  )  Copie  du  Rapport  des  caufes  de  mort  du  fils 

Rou  S  S  ET. 

„  Nous ,  Conseiller  -  Médecin  du  Roi ,  Doéleur 
„  en  Médecine  de  l’Univerfité  de  Montpellier , 
9,  P rofefleur- Agrégé  au  College  des  Médecins  de 
3,  Lyon  ;  8c  nous  ,  Chirurgiens  du  Roi ,  Dé- 
putés  aux  Rapports  en  Jufbice  ?  Gradués  8c 
Maîtres  en  Chirurgie  de  ladite  Ville  :  en  con- 
Séquence  de  l’ordonnance  cejourà’hui  rendue 
par  MonSieur  le  PréSident  du  Gas  ,  Lieute- 
nant-Criminel  en  la  SènéchaufTée  8c  Siégé 
PréSidial  de  Lyon  ?  certifions  nous  être  tranf- 
portés  Sur  le  Quai  de  Villeroi ,  pour  pro- 
9y  céder  au  Rapport  des  caufes  de  mort  du 
nommé  Rousset.  Après  l’avoir  attentivement 
y,  examiné  ,  il  nous  a  paru  âgé  d’environ  ir 
3,  ans  ;  toute  Phabitude  extérieure  étoit  un 
,,  peu  bourfoufilée  il  avoit  la  face  livide  , 
3,  une  contuSion  de  la  largeur  d’une  piece  de 
douze  Sols  ,  Sur  la  partie  lupérieure  8c  anté- 
3,  rieure  du  front  ;  les  levres  St  le  ne.z  gon- 
3,  fiés  ,  la  langue  dans  Son  état  naturel,  l’ex- 
„  trêmité  de  la  plupart  des  doigts  excoriée. 
3,  Ayant  procédé  à  l’ouverture  de  Son  cadavre  , 
3,  nous  avons  trouvé  Ses  poumons  extrêmement 
3,  dilatés  ,  8c  de  couleur  griSe.  Ayant  fendu  la 
3,  trachée-artere  ,  l’intérieur  de  ce  conduit  s’eft 
.3  trouvé  rempli  d’eau  écumeufe  qui  Sortoit  en- 
3,  abondance  en  comprimant  le  poumon.  Le 
3,  bas-ventre  ouvert  ,  tous  les  viSceres  de  cette 
3,  capacicév  étoient  dans  leur  état  naturel.  La 
33  véficule  du  fiel  ne  contenoit  prefque  point 
33  de  bile.  L’intérieur  de  l’eftomac  n’a  rien 
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Ce  figne  n’a  point  été  apperçu  dans 
Pierre  Neyré,  noyé  ,  le  1 i  Mars  de 
cette  année  ,  ni  dans  celui  dont  parle 

M.  Pr .  dans  fa  Réponle,  page  8, 

ce  qui  auroit  pu  lui  lervir  de  preuve. 
Que  faut-il  donc  conclure  après  ces 
autorités,  finon  que  la  langue  gon¬ 
flée  &  hors  de  la  bouche,  n’eft  point 
un  figne  de  fubmerfion. 

Si  la  langue  gonflée  &£  hors  de  la 
bouche  n’eft  point  un  figne  ordinaire 
de  fubmerfion ,  doit-elle  être  un  figne 
d’étranglement  ?  Oui ,  fi  elle  eft  gon¬ 
flée,  noire  &  hors  de  la  bouche  , 
que  dans  le  temps  de  l’étranglement, 
la  corde  fe  foit  trouvée  placée  au 
defious  du  larynx  5  car  fi  elle  avoit 
été  placée  au  delfus  ,  elle  auroit  fait 
rentrer  la  langue  dans  la  bouche  : 

,,  offert  de  particulier  :  nous  y  avons  feulement 
„  trouvé  une  pâte  alimentaire  qui  nous  a  fait 
„  préfumer  que  ce  jeune  homme  s’efl  noyé  peu 
de  temps  après  avoir  mangé  ,  ou  qu’il  a  été 
„  noyé  par  d’autres.  Ce  que  nous  attelions 
„  véritable.  A  Lyon,  le  18  Acûti7<57.  Signés, 
„  R  R  A  C  ,  Doa.  Méd.  FAISSOLE  & 
«CHAMPEAUX,,, 
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dans  ce  cas  elle  feroit  toujours  noire 
6c  gonflée. 

M.  Devaux  ,  dans  fon  Ouvrage 
déjà  cité ,  dit  (  page  $  1 6)  qu’il  viflta 
le  cadavre  d’une  femme  >  âgée  de 
68  à  yc  ans,  qui  s’étoit  pendue  elle- 
même  5  que  ce  cadavre  avoit  la  langue 
noire  6c  épaiflè  5  qu’elle  fortoit  de  la 

bouche,  6cc .  Vous-même,  Mon- 

fleur  ,  dans  votre  Mémoire  fur  les 
Pendus,  vous  dites  (page  11  )  que 
l’état  naturel  de  la  bouche  de  ceux 
qui  font  morts  étranglés  ,  eft  d’être 
entr’ouverte  5  que  louvent  ellelaiflè 
pafler  la  langue  gonflée  de  fang , 
retenu  dans  les  vaifleaux  par  la  com- 
preflion  des  veines  jugulaires.  Alberti , 
dans  ion  Ouvrage  qui  a  pour  titre 
Syflema  Jurifprudenvœ  Medicœ  dit: 
de  tous  les  Agnes  qui  ie  manifeftent 
à  l’infpedion  du  corps  des  pendus > 
les  plus  apparents  font  l’impreiïlon 
de  la  corde  ,  accompagnée  d’un 
cercle  livide  6c  ecchymofé  ;  la  peau 
enfoncée  y  6c  même  quelquefois  exco¬ 
riée  dans  un  des  points  de  la  circon- 
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férence  du  col  5  les  rugofités  qu’elle 
forme ,  la  tuméfa&ion  6c  la  lividité 
de  la  langue  repliée  ,  &  pallant 
entre  les  dents  qui  la  ferrent ,  6cc. 

Zacchias,  Queft.  Med.  Leg.  1. 
tit.  z.  queft.  11.  dit  que  les  Pendus 
ont  la  langue  noire,  gonflée  ,  6cc. 
La  femme  trouvée  pendue  dans  la 
rue  du  Bois  \  6c  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus  5  avoit  la  bouche  rem¬ 
plie  d’écume  y  la  langue  très-gon¬ 
flée  6c  hors  de  la  bouche,  6cc. 

Un  homme  eut  recours,  pour  fe 
pendre  ,  à  une  petite  corde  qui  fer- 
voit  à  fermer  un  chaffis ,  (ainfil’on 
peut  juger  de  fa  grofleur  )  5  il  l’atta¬ 
cha  à  un  pied  de  lit  ?  haut  tout  au 
plus  de  trois  pieds ,  y  fit  un  nœud 
courant ,  6c  s’étrangla  en  s’agenouil¬ 
lant  (  1  ).  Il  fut  trouvé  dans  cette 

(  1  )  Nous  ne  citons  d’autres  témoins  que 
nous-mêmes  ;  malgré  cela  ,  nous  penfons  que 
le  Public  nous  croira.  S’il  fe  trouve  des  per- 
fonnes  qui  veuillent  nier  le  fait  ,  nous  leur  ferons 
connoure  ceux  qui  l’ont  vu,  &  leur  probité 
déjà  fi  reconnue  ,  dilfipera  toute  fufpicion.  Nous 
avons  promis  le  fecret  fur  le  lieu  ?  &.  nous  le 
tenons. 
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attitude  ,  ayant  la  face  livide  >  h 
langue  étoit  épaiilè  6c  fortoit  de  la 
bouche  d’environ  un  pouce. 

Il  effc  donc  bien  conftaté  par  ces 
exemples  ,  qi  e  ce  fjgne  eft  plutôt 
un  ligne  d’étranglement  que  de  h  b- 
merlîon.  Mais  cette  langue  gonflée  3 
noire  6c  hors  de  la  bouche  ,  ne  peut- 
elle  pas  parvenir  à  cet  état  par  d’au¬ 
tres  caufes  que  par  l’étranglement  ? 
Nous  convenons  de  ce  fait  ,  6c  nous 
difons  que  le  poifon  peut  produire 
les  mêmes  fymptômes.  L’exemple 
que  cite  M*  Devaux  ,  page  5  1 4  >  le 
confirme. 

« . Rapporté  par  moi ,  Maître 

>5  en  Chirurgie 5  au  Bourg  de  Cha- 
>0  renton  ,  que  de  l’ordonnance  de 
^  M.  le  Prévôt  au  Siégé  dudit  lieu  5 
j’ai  ,  cejourd’hui  19  Juin  1685  3 
*>  vu  6c  viflté  ,  près  du  Village  des 
*>  Carrie  es ,  fur  le  bord  de  la  riviere, 
le  corps  mort  d’un  homme  de  30 

•  •  •  I  1  •  ! 

*>  ans  ,  ou  environ  ,  qui  avoit  ete  tire 
»  de  l’eau  >  quelques  heures  aupara¬ 
vant  5  auquel  j’ai  trouvé  la  face 
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>3  violette  6c  bourloufflée  ,  la  langue 
»  noire  6c  gonflée  ,  6c  fortant  hors 
de  la  bouche  de  deux  bons  tra- 
^  vers  de  doigt  5  fans  gonflement 
>3  au  bas-ventre  ,  Se  fans  aucune  écor- 
*>  chure  à  l'extrémité  des  doigts,  ce 
>3  qui  m’a  porté  à  faire  l’ouverture 
»  du  bas-ventre  y  ou  j’ai  trouvé  fon 
eflomac  teint  d’une  couleur  rouge- 
>3  brune,  à  l’extérieur,  6c  cautérifé 
dans  (on  fond  en  deux  endroits  5 
»  outre  que  j’ai  trouvé  un  peu  de 
liqueur  noire  ,  épanchée  dans  le 
»  bas- ventre  ,  laquelle  a  noirci  les 
>0  inteftins  aux  endroits  ou  elle  a  fait 
imprefhon.  Tous  lefquçls  Agnes 
>3  font  plus  que  fuffifants  pour  juger 
53  que  cet  homme  a  été  empoifonné  , 
*>  6c  que  fon  corps  a  été  jeté  dans 
>3  l’eau  après  (a  mort.  >3 

Le  même  Auteur,  page  403  ,  dit 
qu’étant  mandé  pour  faire  le  Rapport 
des  caufes  de  mort  de  Dame  Elisabeth 

Louife  R . qui  avoit  péri  par  l’efFet 

du  poifon  ,  il  lui  trouva  la  langue 
épaifle  d’un  pouce  ,  6c  fur-tout  hors 
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de  la  bouche  de  deux  travers  de  doigt* 
Ce  ligne  le  manifefte  encore  dans 
les  perionnes  qui  ont  été  étouffées  : 
voyez  l’Expérience  15?.  La  caufede 
ce  gonflement ,  dans  les  uns  comme 
dans  les  autres ,  ne  peut  être  attri¬ 
buée  qu’au  fang  pouflé  avec  vio¬ 
lence  dans  ces  parties,  qui  a  dilaté 
&:  augmenté  le  volume  des  vaifleaux, 
&  qui  a  formé  engorgement.  Il  n’eft 
donc  pas  néceflàire  ,  dans  le  cas  de 
poiion  de  d’étranglement ,  de  recou¬ 
rir  à  un  commencement  de  fermen¬ 
tation  putride,  dans  laquelle  le  fang 
ne  peut  avoir  aucune  vélocité  capa¬ 
ble  de  produire  cet  effet. 

Nous  n’aflurerons  pas  que  ce  gon¬ 
flement  foit  un  ligne  univoque  fur 
tous  ceux  qui  ont  pris  du  poiion  5 
mais  nous  rapportons  ces  exemples 
pour  prévenir  les  objections  qu’on 
peut  nousoppoler,  de  pour  faire  voir 
que  les  Propolîtions  de  M.  P.,  citées 
ci-deflus  ,  ne  prouvent  rien  contre 
notre  Rapport,  du  10  Juillet.  Nous 
ne  prétendons  pas  que  la  langue 


hors  de  la  bouche  ,  foit  un  figne 
abfolu  d’étranglement  5  mais  nous 
difons  que  quand  on  voit  autour 
du  col  une  empreinte  meurtrie  6c 
ecchymofée,  il  eft  inutile  de  cher¬ 
cher  dans  la  fubmerfion  ou  dans  le 
poifon  ,  la  véritable  caufe  de  la  lan¬ 
gue  hors  de  la  bouche.  Nous  ne 
croyons  pas  qu’il  foit  poflible  de 
trouver  une  preuve  plus  forte  6c  plus 
formelle,  fur-tout  fi  dans  l’eftomac 
on  ne  rencontre  aucun  ligne  quicara- 
étérife  le  poifon. 

Ces  cinq  Queftions  établies  ,  6c 
furement  démontrées,  examinons  à 
prélent  fi  nous  avons  eu  raifon  d’affir¬ 
mer  dans  notre  Rapport  6c  dans 
notre  Lettre  ,  que  cette  fille  eft  périe 
(F une  mort  violente  ,  6c  fi  les  fignes 
extérieurs  que  nous  avons  remarqués , 
ainfi  que  ceux  qu’a  obfervé  le  Chi¬ 
rurgien  de  Condrieu  ,  étoient  fuffi- 
fants  pour  déterminer  notre  juge¬ 
ment.  Quoique  nous  les  ayions  déjà 
annoncés ,  il  paroît  néceflaire  de  les 
rapporter  encore  ici  ,  afin  qu’étant 


plus  rapprochés,  on  fente  mieux  la 
vérité  de  nos  conféquences. 

Le  fleur  Giraud  s’explique  ainfi  : 
„  Cette  fille  avoir  la  langue  de  deux 
„  pouces,  au  moins ,  hors  de  la  bou- 
„  che  •  elle  avoit  autour  du  col  ,  des 
„  enfoncements  dans  les  chairs ,  6c 
„  des  meurtriifures  produites  par 
„  l’effet  d’une  corde.  „  Et  un  témoin 
dit  ,  par  une  corde  ou  par  une 
chaîne.  »  Nous  ajoutons  :  “  Que  nous 
5,  avons  trouvé  la  tète  fans  téguments, 
le  crâne  à  découvert  6c  fans  fradurej 
3,  la  face ,  le  col ,  les  extrémités  fupé- 
5,  Heures  rongés  par  les  vers  5  lapoi- 
„  trine  6c  le  ventre  n’étant  pas  encore 
„  ouverts  par  ces  infectes,  6c  la  putri- 
„  dité  3  pudenJa  fine  pilis  ,  vafijque  na - 
?,  turalis  exteriom  vermikus  jctm  depafla ; 
3,  les  extrémités  inférieures  prodigicu- 
3,  fement  bourfoufflées  ,  6c  prefque 
„  fans  épiderme  ou  furpeau.  „ 

Rappelions  à  préfent  nos  princi¬ 
pes  ,  6c  difons  :  le  Chirurgien  de 
Condrieu  6c  les  témoins  ont  vu 
diftin&ement  autour  du  col,  des 
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enfoncements  dans  les  chairs,  avec 
des  meurtrifîures ,  il  faut  donc  que 
ces  meurtrifîures  aient  été  faites  fur 
le.  vivant;  parce  que  toute  ligature 
faite  fur  le  vivant ,  produit  néceflai- 
rement  un  enfoncement,  plus  ou 
moins  confîdérable ,  relativement  à 
la  partie  fur  laquelle  la  ligature  a 
ete  faite  ,  &  fuivant  le  degré  de  force 
employé  pour  la  faire  ,  toujours 
accompagné  d’un  gonflement  ecchy- 
molé,  en  deflus  &  en  deflous ,  6c 
que  cet.  enfoncement  une  fois  fait 
fur  le  vivant ,  ne  peut  pas  difparoî- 
tte  après  la  mort  fans  une  deffruction 
de.  toute  la  partie.  Mais,  quand 
même,  l’enfoncement  diminueroit  , 
ou  meme  s  effaceroit  ,  l’empreinte 
ecchymofée  fubfiftera  toujours.  Cet 
enfoncement  dans  les  chairs  avec 
meurt  rifïiirc  ;  ne  peut  pas  avoir  été 
fait  fur  le  mort ,  ou  produit  par 
un  collier  ;  parce  que  toute  ligature 
faite  fur  le  mort ,  produira  enfon¬ 
cement  ,  nous  en  convenons ,  ma'is 
il  fera  fans  changement  de  couleur 


8c  {ans  ecchymofe  (1)5  parce  que 
même ,  en  fuppofant  un  bourfouffie- 
ment,  un  gonflement  quelconque, 
un  ruban  de  foie  ne  fera  jamais  une 
empreinte  égale  à  celle  d'une  corde 
ou  d'une  chaîne,  telle  qu'elle  a  été 
apperçue  ^  8c  quand  même  il  la  feroit , 
elle  feroit  fans  changement  de  cou¬ 
leur  8c  fans  ecchymofe.  Mais  il  efi: 
impoffible  que  le  gonflement  détruife 
cette  empreinte  :  1  parce  que  l'air 
en  fe  dilatant ,  doit  foulever  égale¬ 
ment  la  peau  5  ainfl  s’il  y  a  eu  enfon¬ 
cement,  il  ne  foulevera  cet  enfon¬ 
cement  que  proportion  gardée  avec 
les  parties  voifines ,  8c  qu’il  ne  le 
rendra  jamais  affez  foulevé  ,  pour 
qu'il  forme  avec  elle  une  furface 
égale  5  2  parce  que  les  parties  meur¬ 
tries  8c  contufes  offrent  à  l’air  un 
tiflu  froiflé ,  brifé,  rempli  de  fang  , 
8c  par  conféquent  une  iflue  plus  libre 

(  1  )  Nos  Adverfaires  n’ont  jamais  parlé  de 
meurtriffures  ni  d’ecchymofes  :  elles  les  fati- 
guoient  fans  doute  dans  l'explication  de  leurs 
principes  ,  qu’il  auroit  été  impoffible  de  prou¬ 
ver  ,  s’ils  en  ayoient  fait  mention. 


que 
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que  les  parties  voifines  qui  font  dans 
leur  état  naturel  ;  30.  parce  que 

fou  vent  on  les  trouve  excoriées. 

La  langue  hors  de  la  bouche  e(l 
dans  ce  cas  un  figne  de  mort  vio¬ 
lente  :  nous  ne  convenons  pas  avec 
M.  P.,  que  la  langue  hors  de  la  bou¬ 
che  foit  un  ligne  de  fubmerfiom 
Nous  l’avons  prouvé  par  l’expérience, 
8c  par  le  témoignage  des  Auteurs  5 
mais  nous  difons  que  quand  meme 
ce  ligne  feroit  ordinaire  ,  la  langue 
foroit  tout  au  plus  gonflée,  &  n’ex- 
cédcroit  pas  la  capacité  de  la  bou* 
che.  L’exemple  cité  des  Bouchers , 
qui  fouffient  les  animaux  qu’ils  veu¬ 
lent  écorcher,  8c  dans  qui  la  langue 
fort  de  la  gueule  5  cet  exemple  , 
difons  -nous,  ne  prouve  rien.  Parce 
que  fi  elle  fort  ,  c’efl:  l’effet  de  la 
violente  pulfadon  qu’occafionne  la 
colonne  d’air  qui  vient  par  derrière; 
tandis  que  dans  les  Noyés  fi  elle 
fort  y  ce  ne  peut  être  que  par  dila¬ 
tation  y  8c  non  pas  par  pullation  , 
ôc  que  dans  la  force  de  l’un  8c  de 
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l’autre  il  Te  trouve  une  différence 
énorme.  Qui  comparera  dans  ce  cas, 
la  force  de  la  fermentation  putride, 
à  celle  du  bras  vigoureux  d’un  Bou¬ 
cher  ,  qui  fouffle  jufqu’a  ce  quil 
fonte  que  tout  le  tiflu  cellulaire  eft 
rempli  d’air,  de  qu’il  ne  peut  plus 
y  en  entrer  ,  au  moins  fans  une 
ppine  exceffive  ?  Nous  avons  vu 
que  la  langue  hors  de  la  bouche , 
n’eft  pas  un  figne  certain  defubmer- 
fion  5  que  le  même  fymptôme  fo  pré¬ 
fonte  dans  tous  les  Pendus  ,  de  fou- 
vent  dans  ceux  qui  ont  été  empoi- 
fonnés.  Le  Chirurgien  de  Condrieu 
ne  dit  pas  que  cette  fille  ait  ete  étran¬ 
glée  5  (  nous  examinerons  dans  l’info 
pe&ion  des  figues  intérieurs  fi  elle 
avoit  été  empoifonnée  )  }  mais  il  dit 
qu’il  a  vu  des  empreintes,  des  meur- 
trifïures  autour  du  col.  Après  ce 
figne  démonftratif ,  pouvoit-il  cher-* 
cher  dans  le  poifon  de  dans  la  fub- 
merfion  ,  la  eau  le  de  cette  langue 
hors  de  la  bouche  au  moins  de  deux 
pouces  ? 
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M.  V....  ne  peut  pas  conclure  que 
nous  n’avons  pas  accu  te  la  vérité  du 
fait ,  ou  que  la  prévention  nous  a 
aveugles  j  ou  quil  y  a  du  iurnatu- 
rel  j  que  la  nature  fe  foit  écartée 
de  les  loix  une  fois  feulement  en 
faveur  du  cadavre  de  cette  fille  -, 
parce  que  nous  avons  trouvé  la  tête 
ians  téguments ,  le  crâne  à  décou- 
veit  &  lans  fracture,  la  face,  le  col, 
les  extrémités  fupérieures  rongés  par 
les  vers  ;  la  poitrine  &  le  ventre 
n  étant  pas  encore  ouverts  par  ces 
infectes  &  par  la  putridité.  Il  eft 
conforme  aux  loix  de  la  nature ,  que 
les  parties  meurtries  &c  contules 
foient  les  premières  en  putréfaction. 

ne  pourront  pas  nier 
ce  principe  :  ils  en  conviennent  meme. 
Ainfi  que  trouvent-ils  donc  de  fur- 
prenant  ,  d’econnant  y  de  miracu- 
leux  y  que  le  col ,  la  face  y  &Cc,  aient 
été  rongés  par  les  vers ,  avant  que 
la  poitrine  &  le  bas-ventre  l’aient 
été  par  ces  infectes  &  la  putridité? 
Il  eft  inutile  de  répéter  que  les 
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parties  fupérieures  étoient  meurtries , 
puifqu’il  y  avoit  empreinte  de  corde 
ou  de  chaîne ,  accompagnée  de  meur- 
triflures.  C’eft  en  vain  qu’ils  nous 
difent  que  les  téguments  qui  recou¬ 
vrent  le  bas-ventre  ,  font,  attaques 
les  premiers  par  la  putridité  ;  nous 
en  convenons  ,  fi  les  circonstances 
font  égales;  mais  ici  elles  ne  le  font 
pas ,  &  la  putréfaction  s’eft  attachée 
en  premier  lieu  à  tout  ce  qui  a  ete 
meurtri  6c  contus.  Quoique  les  tégu¬ 
ments  du  bas-ventre  foient  les^  pre¬ 
miers  altérés  ,  à  circonftance  égale, 
il  ne  s’enfuit  pas  delà  que  la  poi¬ 
trine  ,  l’eftomac  &  les  autres  vifee- 
res  contenus  dans  1  abdomen  doi¬ 
vent  l’ètre  également.  L’expérience 
démontre  tous  les  jours  le  contraire. 
Quel  exemple  plus  frappant  peut-on 
5  que  celui  que  nous  a  offert 
le  fieur  Jean  Puy  ,  de  qui  les.vifce- 
res  du  bas-ventre  étoient  fains  èC 
dans  un  état  natuiel  ,  de  meme 
que  ceux  de  Claude ,  dit  Pratique  ? 
Ne  peut-on  pas  ajouter  que,  fi  dans 
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cette  fille  les  extrémités  fupéneures 
ont  été  pourries  les  premières ,  c’elt 
qu’elles  ont  été  expofées  au  Soleil, 
lion  pas  pendant  demi-heure ,  comme 
l’a  dure  M.  V....  Méd.  mais  pendant 
dix  heures  ,  tandis  que  les  autres 
étoient  recouvertes  ?  Tous  ces  lignes 
extérieurs ,  réunis  à  i’infpe&ion  des 
fignes  intérieurs  ,  ne  nous  ont  -  iis 
pas  fuffifamment  inftruits,  pour  con¬ 
clure  que  cette  fille  a  péri  d’une 
mort  violente  ?  C’eft  ce  que  nous 
allons  approfondir. 

Cette  fille  a  péri  d’une 
mort  violente. 

Preuves  tirées  de  Vinfpeclïon  intérieure 

du  Cadavre . 

Nous  avons  dit  que  cette  fille  a 
péri  d'une  mort  violente  ,  parce  que 
nous  avons  trouvé  les  vaideaux  du 
cerveau  très  -  engorgés  ,  6c  les 
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paumons  extrêmement  affailfés  &fans 
eau  dans  leur  intérieur  :  ce  qui  étoit 
bien  prouvé  dans  notre  prenfere 
Lettre.  Nous  n’avons  point  ipécifié 
de  quel  genre  de  mort  violente  cette 
fille  étoit  périe  ,  parce  que  les  par¬ 
ties  extérieures  qui  nous  auroient 
fourni  des  lignes  non  équivoques  5 
étoient  détruites  par  les  vers  &  la 
putréfaélion. 

Perfonne  n’ignore  que  plufieurs 
eaufes  peuvent  engorger  les  vailîeaux 
du  cerveau  :  l’on  doit  donc  cher¬ 
cher  parmi  ces  eaufes  celles  oit  les 
vailleaux  de  ce  vilcere  font  très-en- 
gorgés  5  &  les  poumons  extrême¬ 
ment  affailTés  &  fans  eau  dans  leur 
intérieur.  Tels  font  les  termes  de 
notre  Rapport  :  &  cette  derniers 
Propolition  a  été  dilçutée  dans  la 
première  Alïèrtion, 

„  L’ergorgement  ,  (  dit  M.  V..M 
S)  page  18  de  Pi/z-40.  &  36  de 

1’  n  -  ï  2  )  des  vailîeaux  qui  ram- 
35  pent  dans  la  fubftance  du  cerveau 
^  dsun  Noyé  3  bien  -  loin  d’être  im 
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„  figne  eflentiel  d’étranglement  fait 
„  avant  l’immerfion  du  corps  dans 

l’eau  ,  n’eft  qu’un  fymptôme  com- 
3,  mun  à  une  infinité  de  Cadavres 
3,  morts  de  différentes  maladies  :  eflèn- 
33  tiellement  attaché  à  toute  perfonne 
3,  qui  meurt  dans  l’eau  5  il  n’en  efl 
3,  aucun  dont  les  vaifleaux  du  cer- 
33  veau  ne  foient  très-engorgés.  C’effc 
33  donc  en  vain  qu’on  a  eu  la  témé- 
3,  rite  d’affirmer  5  gue  l’engorgement 
3,  des  vaifleaux  qui  fe  ramifient  dans 
33  le  cerveau  d’un  Noyé  ,  étoit  un 
33  figne  capable  de  faire  juger  que  le 
3,  Noyé  avoit  été  étranglé  5  avant 
33  d’être  jeté  dans  l’eau.  Une  confé- 
33  quence  fi  mal  fondée  efl:  fansexem- 
3,  pie  Je  n’examinerai  point  s’il  étoit 
33  poflible  de  reconnoître  l’état  du 
3,  cerveau  &:  de  les  vaifleaux  ,  quoi- 
33  que  je  fois  très- convaincu  (  i  )  que 

(  i  )  Nous  n’étions  pas  feuls  ^  &  fans  témoins  ? 
quand  nous  fîmes  ce  Rapport  ;  ainfi,  liM.  V...„ 
ne  peut  pas  fe  convaincre  de  l’exaélitude  de 
cetté  piece  ,  qu’il  les  interroge.  Il  eft  moins  fur- 
prenaat  de  trouver  ce  vifcere  dans  fon  état  natu¬ 
rel  ,  que  §eux  de  la  capacité  du  bas-ventre. 

T  iv 


3,  la  fermentation  putride  avoit  déjà 
altéré  la  fubftance  propre  du  cer- 
jy  veau  ,  &  par  conféquent  mis  ces 
,3  ^Chirurgiens  dans  l’impoftibilité  de 
„  rien  ftatuer  de  certain  fur  l’engor- 
„  gement  des  vaifleaux  du  cerveau. ,, 

Ce  raifonnement  trop  hazardé  de 
M.  V....  prélème  deux  objets  à  con- 
fidérer  :  lavoir  ,  l’altération  du  cer¬ 
veau  ,  qui  a  du  nous  mettre  dans 
l’impoflibilité  de  rien  ftatuer  fur 
Tétât  de  ce  vifcere,  ôc  les  vaifleaux 
qui  ,  dit-il ,  font  très-engorgés  dans 
les  Noyés,  Si  nous  nous  en  prenions 
plus  aux  mots  qu’aux  chcfes ,  nous 
obierverions  que  cette  première  Pro- 
pofition  eft  un  démenti  formel  5  quoi¬ 
que  nous  ayions  Amplement  dit  que  \ 
les  vaifleaux  du  cerveau  étoient  très- 
engorgés  ?  &C  quoique  nous  n’avions 
point  parlé  de  la  fubftance  de  ce-  p 
viicere.  L’intention  de  M.  V....  eft: 
trop  louable  ,  pour  nous  formalifejjjj*  i 
d’un  tel  procédé.  Malgré  ce  démenti, 
nous  ofons  foutenir  de  noufeau 

-  w 
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qu’elle  étoit  ferme  &  dans  fon  état 
naturel.  D’ailleurs  ,  qui  ne  fait  que 
dans  les  Ecoles,  le  Cours  d’Anatomie 
finit  par  l’examen  de  la  tête.  Le  cada¬ 
vre  a  louvent  demeuré  trois  femai- 
nes  ou  un  mois  fur  la  table  de  dide- 
éiion.  L’ufage  a  donc  appris  à  les 
maîtres  &  aux  nôtres,  que  le  cerveau 
etoit  un  des  vilceres  qui  le  confer- 
voit  le  plus  long-temps.  De  l’exem¬ 
ple  pallbns  à  l’expérience  qui  fera 
plus  convaincante. 

Deux  chiens  morts  depuis  23  jours 
&  en  putréfaction  ,  nous  offrirent  , 
à  l’ouverture  de  la  tête  y  le  cerveau 
dans  fon  état  naturel.  Voyez  les 
Expériences  3  êc  4^  ainfi  que  les  iC , 
17  &  20. 

Avant  de  répondre  a  la  fécondé 
Proposition  ,  qui  clt,  que  l’on  trouve 
fi  toujours  dans  les  Noyés  les  vailleaux 
du  cerveau  très-engorgés  y  il  nous 
*  flff  a  permis  d’obferver  que  M.  V..,. 
devfoit  être  d’accord  avec  lui-même. 
Il  dit*:  (  page  2  2  ,  ligne  7  )  l’engorge^ 


ment  des  vaifleaux  du  cerveau  n’eft 
pas  eflèntiel  aux  Noyés  (  i  ). 

Nous  dilons  qu’effechvement  cet 
engorgement  neft  point  efleniiel  aux 
Noyés  5  6e  que  de  tous  les  animaux, 
victimes  de  nos  Expériences  ?  aucun 
des  Noyés  n’avoit  les  vaififeaux  du 
cerveau  engorgés,  (mon  deux.  dont 
les  finus  de  la  baie  du  crâne  etoient 
plus  pleins  qu’à  l’ordinaire ,  (  Voyez 
les  Expériences  i  6e  6  ) ,  mais  non 
pas  les  va  idéaux  propres  de  ce  vif- 

cere.  MM.  P..  6e  Pr .  ne  font 

pas  mieux  fondés  que  M.  V..,.  a 
prétendre  que  l’engorgement  du  cer¬ 
veau  le  trouve  dans  tous  les  Noyés  , 
puifque  l’expérience  prouve  le  con¬ 
traire.  Cependant  il  peut  y  avoir 
des  cas  où  cet  engorgement  aura 
lieu  :  par  exemple, qu’une  perfonne,en 
tombant  dans  l’eau ,  heurte  de  la  tête 

(  i  )  Ne  pourroit-on  pas  ici  appliquer ,  a  jufte 
titre  ,  ce  que  dit  Virgile  dans  le  premier  Livre 
des  Géorgiques  : 

Vemmtur  fpecies  animorum  ,  &  pe&ora  motus 
Nunc  ali  os  ,  alios  ,  dum  jnubila  ventus  âge bat s 
Concipiunc . 
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allez  fortement  contre  un  corps  quel¬ 
conque  ?  mais  cependant  allez  folide 
pour  procurer  une  commotion ,  Sc 
qu’elie  fe  noie,  on  trouvera  à  l’ou¬ 
verture  du  cadavre  ,  les  vailïèaux  du 
cerveau  plus  ou  moins  engorgés  , 
félon  que  la  commotion  aura  été 
plus  ou  moins  violente  5  mais  les 
poumons  feront  toujours  très-dilatés  > 
2c  il  y  aura  de  l’eau  écumeufe  dans 
les  bronches.  Tous  ces  faits  fe  trou¬ 
vent  confirmés  par  l’Obfervation 
fuivante. 


O  B  s  er  VA  Tl  o  N  fur  le  Cadavre  d’un 
homme  noyé  depuis  12  jours  y  qui 
avoit  une  forte  comufion  à  la  tête 
avec  engorgement  dans  les  vaiffeaux 
du  cerveau  ;  faite  en  préjence  de 
M,  B  R  AC  ,  Médecin  du  Roi ,  & 
de  plu  fieurs  Maîtres  en  Chirurgie  de 
çette.  Ville  foujjignés* 

Jean -Marie  Gouillon  ,  dit 
Dubois  ,  Maître  -  Ouvrier  en  Soie  , 
demeurant  rue  Bourg  -  Chanin  ,  a 


Lyon,  âge  de  ji  ans  ,  difparut  de 
fon  domicile  ,  le  Mardi  1 z  Avril 
1768*  Son  cadavre  parut  dans  la 
Saône ,  £c  fut  amené  à  bord  par 
des  Pêcheurs ,  le  Samedi  23  dudit 
mois,  6c  le  même  jour,  par  ordon¬ 
nance  de  M.  le  Lieutenant- Criminel , 
nous  nous  tranlportâmes  fur  le  Port 
Saint- Antoine  ,  pour  procéder  à  la 
vifite  6c  ouverture  dudit  Cadavre. 
Il  étoit  vêtu  d’une  mauvaife  redin¬ 
gote  de  drap  gris  ,  d’un  gillet  de 
flanelle,  d’une c hem i le  ,  d’un  bonnet 
de  nuit  5  il  a  voit  Jes  bas  gris ,  fans 
jarretières  ,  des  culottes  de  même 
couleur,  6c  des  fouliers  en  pantoufle. 

Le  Cadavre  franlporté  dans  un 
lieu  commode  pour  procéder  à  l’ou¬ 
verture  ,  l’ayant  fait  dépouiller  , 
nous  lui  trouvâmes  une  forte  con- 
tufion  fi  r  le  front  ,  6c  une  fur  le 
ne?,  la  face  livide  &  très-tuméfiée, 
la  langue  entre  les  dents  5  fon  bonnet 
de  nuit  avoit  fait  ligature  autour 
de  la  tête,  gc par  la  tuméfaction, avoit 
produit  un  enfoncement  circulaire 
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de  la  profondeur  d’un  pouce  5  fans 
changement  de  couleur  à  la  peau  5 
la  chcmile  en  avoit  fait  autant  autour 
du  col  5  a u lli  fans  changement  de 
couleur  à  la  peau  5  les  mains  étoient 
fermées  ,  6c  les  doigts  très  -  roides  5 
toute  l’habitude  du  corps  étoit  blan¬ 
che  ,  6c  très  tuméfiée  5  les  téguments 
de  la  tête  etoient  tout  meurtris ,  & 
remplis  de  fang  vers  le  front  6c  fur 
le  lommet  de  la  tête.  A  l'ouverture 
du  crâne,  -es  vaillèaux  de  l’intérieur 
de  la  tête  fe  font  trouvés  ençrorçés  ; 
1  epiglotte  eroit  elevee  ,  les  poumons 
dilatés  5  plus  fonces  qu’à  l’ordinaire, 
6c  gorgés  de  fang.  Ayant  fendu  la 
trachée-artere,  6c  comprimé  les  bron¬ 
ches  ,  on  a  vu  très-dilKnctement  l’eau 
écumeufe  qu’elles  contenoient.  Le 
cœur  étoit  prefque  vuide ,  ainfi  que 
la  véficule  du  fiel.  L’eftomac  ne  ren- 
fermoit  qn’environ  chopine  de  li¬ 
queur  ,  qui  n’a  paru  être  que  de 
l’eau  mêlee  avec  très-peu  d’aliments , 
parmi  lefquels  on  a  trouvé  du  fro¬ 
mage.  Les  inteftins  etoient  bour- 
fouillés  6c  rougeâtres. 
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Diaprés  cette  infpeéfion  }  il  fut 
facile  de  conclure  que  Jean  Marie 
Gouillon  ,  dit  Dubois  y  avoit  reçu 
quelques  coups  a  la  tête ,  ou  qu’il 
etoit  tombé  dans  l’eau  ,  de  fort  haut , 
fur  quelques  pierres  ou  rochers  5  ce 
qui  avoit  produit  commotion  au 
cerveau  >  de  qu’enfuite  du  coup  il 
étoit  péri  dans  l’eau. 


%/2^BRAC,Doa.Méd.FAURE* 
VIOLET ,  LABORIE ,  Commiflaires  ; 
CHANGRIN,  Lieutenant  5  BLAN¬ 
CHARD  &  THENANCE. 


Qu’une  perfonne  ait  avalé  du 
poifon  ,  de  qu’elle  foit  jetée  dans 
l’eau  ,  quand  il  commence  à  faire 
fon  effet ,  elle  aura  les  vaifleaux  du 
cerveau  engorgés  ,  de  les  poumons 
dilatés ,  malgré  le  poifon  5  parce  que 
la  fubmerfion  fera  la  caufe  de  mort  5 
"de  non  pas  le  poifon  qui  l’auroit 
produite  ?  s’il  n’y  avoit  pas  la  fub- 
merfion. 

L’expérience  nous  a  encore  prouvé 
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que  l’ivrefle  peut  produire  engorge, 
ment  dans  les  vaitlèaux  de  la  tete  s 
puii'qu’après  avoir  fait  enivrer  un 
chien  avec  du  vin  &  de  l’eau-de-vie, 
de  maniéré  qu’il  ne  pouvoir  plus  le 
tenir  lur  lès  partes,  on  le  noya  dans 
un  cuvier  plein  d’eau  très  -  froide , 
&  colorée  en  jaune  (  t  ).  A  l’ouver- 
tuic  de  la  tete  ,  on  a  trouvé  les 
vaitlèaux  du  cerveau  un  peu  engor¬ 
gés  :  (Voyez  Exp.  26  ).  La  caulede 
cet  engorgement  ne  peut  venir  que 
de  l’ivreiïe,  6e  non  pas  de  la  fraî¬ 
cheur  de  1  eau  }  puilque  le  même 
jour  on  mit  un  chien  dans  la  ferre 
chaude  (  2  )  ,  ^  pendant  une  demi- 
heure,  6e  piacé  directement  fur  la 
voûte  du  fourneau.  11  fut  delà  jeté 
dans  un  cuvier  plein  d’eau  glacée. 
Ouverture  faite  ,  aullî-tôt  après  là 
mort ,  les  vaillcaux  du  cerveau  6c 
de  fes  méningés  furent  trouvés  fans 
engorgement  :  (Voyez  Exp.  2y  ). 


(  1  )  Il  y  avoit  des  glaçons. 

(  Le  mercure  y  étoic  de  30 
$iu  deffus  de  la  congélation. 
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L’Obfervation  fuivante  clt  encore 
-plus  concluante. 

Observation  fur  V examen  &  l'état, 
du  Cadavre  d'un  homme  ivre  qui 
s'ef  noyé  dans  la  Saône ,  le  i  z  Mars 
iy68  ,  jour  où  cette  riviere  étoit 
couverte  de  glaces  ;  faite  en  ptéjence 
de  MM.  les  Commiffaires foujfgnés , 
le  Jeudi  ty  Mars  fuivant. 

“Pierre  Neyret, Ouvrier  Chau¬ 
fournier  ,  âgé  de  43  ans,  d  un  tem- 
pérament  fort  6c  vigoureux  ,  but 
beaucoup  avec  un  de  lès  camarades , 
le  famedi  n  Mars  1768.  Delà  il 
vint  chez  lui ,  6c  mangea  avec  la. 
femme  une  foupe  d’orge  5e  de  pois* 
Il  retourna  enfuite  au  Chaufoui  ? 
où  il  travailla  allez  long  temps ,  mi- 
tout  pour  fa  partie ,  qui  étoit  d’au-» 
menter  le  feu  du  fourneau  5  5c  de 
remuer  avec  une  longue  barre  de 
fer  ,  les  pierres  pour  les  faire  calci¬ 
ner.  Cet  exercice  violent ,  les  vapeurs 

du  vin  ,  ÔC  l’ardeur  du  feu  l’ayant 

fort 


échauffé  >  il  vint  au  bord  de  la 
Saône  ,  éloignée  du  Chaufour  feu¬ 
lement  de  quelques  pas  ,  pour  s’y 
rafraîchir ,  de  s’y  laver  les  mains  SC 
le  vifàge.  Quoique  dans  une  faifon 
ou  1  air  eft  d’ordinaire  tempéré  ,  le 
rivage  étoit  glacé  5  de  le  canal  de 
la  riviere  prefque  couvert  de  gla¬ 
çons.  N eyret  s’étant  baillé  pou?  fe 
rapprocher  de  l’eau  }  y  tomba  de 
difparut  y  fans  qu’il  fut  poflible  de 
lui  donner  aucun  fecours. 

Son  Cadavre  aborda  ?  le  Jeudi 
fuivant  1 7  Mars ,  au  Port  de  Pierre- 
feize  y  à  quelques  cents  pas  de  l’en¬ 
droit  ou  il  avoit  été  fubmergé.  On 
le  fît  tranfporter  dans  le  cimetiere 
de  la  Paroille  de  St.  Paul  de  cette 
Ville  ,  où  1  ayant  vihte  ,  nous  recon¬ 
nûmes  que  fon  vifage  n’étoit  point 
bourfoufîlé  ,  comme  l’eft  ordinaire¬ 
ment  celui  d  un  I^Iove^  que  les  ex¬ 
trémités  des  doigts  n’étoient  point 
ecoichees  5  qu  il  n  y  avoit  point  d’eau 
ecumeufe  dans  la  bouche  ni  dans  le 
nez  5  que  la  langue  étoit  dans  fon 
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état  ordinaire ,  &  la  mâchoire  infé- 
rie  are  en  contraction  ,  au  point  que 
ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  nous  lui 
ouvrîmes  la  bouche.  Les  vaiflèaux 
de  la  fuperficie  du  cerveau  étoient 
un  peu  gonfles  5  la  fubltance  de  ce 
vifeere  étoit  très-blanche,  de  dans  fon 
état  naturel  5  les  finus  de  la  baie  du 
crâne  étoient  auffi  un  peu  gonflés.  Il 
avoit  les  poumons  très-dilatés  &  de 
couleur  grile  ,  parlemes  de  taches 
un  peu  brunes.  L’epiglotte  etoit 
élevée  5  &c  la  trachée-artere  ayant 
été  fendue  ,  a  fait  appercevoir  beau¬ 
coup  d’eau  écumeufe  qui  eft  fortie 
en  abondance  en  comprimant  les 
poumons.  Les  ventricules  de  les  oreil¬ 
lettes  contenoient  peu  de  fang.  Le 
foie  &  tous  les  vifeeres  du  bas-ventre 
étoient  dans  leur  état  naturel.  La 
véficule  du  fiel  ne  contenoit  prefque 
point  de  bile.  A  l’ouverture  de  l’efto- 
mac,  on  l’a  trouvé  rempli  de  vin5 
qui  avoit  perdu  un  peu  de  fa  cou¬ 
leur  des  pois,  de  l’orge  Ôc  du  pain. 
Signés ,  FAURE ,  CHÀRMETTON 
& FLURANT. 
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Voîlâ  des  circonftances  capables 
de  produire  engorgement  5  mais  il 
n’eft  jamais  allez  confîdérable  pour 
être  comparé  a  celui  qui  fe  trouve 
dans  le  cerveau  des  perfonnes  étran¬ 
glées  ,  comme  nous  le  prouverons 
dans  le  moment.  Que  M.  P.,  nous 
permette  ,  en  attendant  y  de  lui  faire 
obferver  que  ,  quand  ii  cite  un  Au¬ 
teur  3  il  ne  doit  pas  en  altérer  le 
texte.  Il  dit  :  M.  Louis  fait  men- 
*>  tion  de  deux  ivrognes  qui  étoient 
50  tombés  dans  une  riviere  ,  dans  les 
>5  bronches  defquels  on  n’a  point 
*>  trouvé  d’eau.  L’Auteur  penfe  que 
30  le  faififlèment,  caufé  par  le  froid, 
*  eft  la  eau  le  de  leur  mort  ». 

Ou  M.  P.,  a  mal  lu  ,  ou  il  a  quel¬ 
ques  intentions  particulières  pour 
s’exprimer  ainfi.  Ce  n’eft  pas  vous  , 
Monfieur,  qui  parlez  de  ce  faifille- 
mentj  mais  bien  M.  Roederer ,  que 
vous  citez.  Si  M.  P.,  eût  tranferit 
les  lignes  fui  vantes,  il  aurait  donné 
le  véritable  fens  de  la  phrafè  que 
vous  rendez  ainlî  :  «  Il  eO:  plus 
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*>  vraifemblable  que  l’attaque  apo- 
plectique  mortelle  avoit  précédé 
>3  &  caufé  leur  chute  dans  la  riviere. 
>3  Ces  gens-là  ont  été  fubmergés ,  Sc 
>3  non  noyés.  S’ils  avoient  fait  une 
feule  infpiration  dans  l’eau ,  ils 
30  auroient  néceflairement  eu  de  l’eau 
dans  les  bronches  :  cela  eft  incon- 
33  teftable 

M.  P.,  conviendra  donc  àpréfent, 
que  votre  maniéré  de  juger  ,  fondée 
fur  l’expérience,  eft  oppofée  à  celle 
de  M.  Roederer.  D’ailleurs,  le  chien 
placé  dans  la  ferre  chaude  ,  avant 
d’être  noyé  dans  le  bain  à  la  glace , 
fuffit  pour  prouver  que  le  froid ,  &: 
le  faififlement  qu’il  occafionne ,  ne 
peuvent  pas  empêcher  l’eau  d’en¬ 
trer  dans  les  poumons.  Nous  ajou¬ 
tons  ,  qu’il  ne  peut  occafionner  l’en¬ 
gorgement  des  vaifleaux  du  cerveau. 

Cet  engorgement  des  vaifleaux  du 
cerveau  ,  peut  fe  trouver  dans  plu- 
fieurs  cas.  Nous  en  fommes  conve¬ 
nus ,  6c  nous  en  conviendrons  tou¬ 
jours.  Mais  quels  font  les  cas  ou  il 
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fera  accompagné  de  l’affailïement 
extrême  du  poumon  ?  Nous  ne  re- 
connoilîons  que  ceux  qui  ont  rapport 
à  l’étranglement  ou  à  l’étouffement. 
M.  P.,  a  voulu  plaifanter  5  mais  fa 
plaisanterie  ne  conclut  rien  ,  quand 
il  dit  :  ce  Les  vers  ont  eu  la  prudence 
50  de  diflequer  fort  adroitement  les 
39  veines  jugulaires  fans  les  ouvrir, 
93  afin  que  le  cerveau  ne  fe  dégor- 
93  geat  pas  *>.  C’eft  nier  allez  peu 
décemment  &  fans  réflexion  ,  un 
fait  poiïible  que  nous  affirmons  avoir 
vu.  En  effet ,  M.  P,,  devroit  favoir 
aufli  bien  que  nous ,  que  ces  infectes 
commencent  toujours  par  fe  nourrir 
des  fubflances  molles,  telles  que  le 
tiflu  cellulaire,  les  grailles,  les  muf 
clés  6ec.  6c  que  ce  n’eft  qu’a  la 
derniere  extrémité  qu’ils  s’attachent 
aux  fubftances  membraneu les  ,  6c 
qu’elles  font  les  dernieres  fujettes  à 
la  putréfaction.  Nous  voulons ,  pour 
un  moment  ,  convenir  que  ces  vers 
aient  détruit  Jes  veines  jugulaires  : 
que  pourrait  -  il  en  réfulter  ,  finon 
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que  ces  veines  n’exillant  plus  ,  quel¬ 
ques  -  uns  des  lînus  de  la  baie  du 
crâne  pourroient  fe  vuider  ?  Mais  les 
artères  de  la  dure  mere  ,  celles  qui 
rampent  fur  la  furface  du  cerveau  > 
celles  de  la  fubftance  de  ce  vilcere, 
celles  de  la  baie  $  enfin  les  ramifi¬ 
cations  veineules  pourroient-elles  fe 
dégorger  ?  Non  >  fans  doute.  Parce 
que  les  vailîeaux  n’ayant  plus  d’action* 
le  fang  n’étant  plus  poulie  des  artè¬ 
res  dans  les  veines  *  tout  relie  en 
ftagnation ,  jufqifâ  ce  que  la  putri¬ 
dité  fe  foit  emparée  de  ces  parties  , 
&  les  ait  détruites.  Nous  pourrions 
encore  ajouter  avec  ration  ,  que 
quand  meme  ces  vailîeaux  contien- 
droient  un  fang  dillous  ,  ainfi  que 
l’a  fuppofé  M.  P.,  le  caillot  qui  fe 
forme  â  leur  ouverture ,  ou  plutôt 
la  compreffion  des  parties  engorgées  * 
font  des  moyens  capables  d’empêcher 
l’efFufion  du  fang. 

Pour  que  l’expérience  nous  fît 
rencontrer  ces  deux  lignes  ,  nous, 
nous  fommes  pris  de  différente 


maniéré.  Nous  avons  fait  une  forte 
ligature  à  la  trachée  -  artere  d’un 
chien,  qui  fait  le  (ujet  de  la  8e.  Ex¬ 
périence  :  cet  animal  n’a  lurvécu 
que  deux  minutes.  Un  autre  a  été 
étouffé  entre  deux  matelas.  On  a 
fait  à  un  troifieme  une  forte  liga¬ 
ture  aux  vaifleaux  du  col  ,  (ans 
comprimer  la  trachée-artere ,  (  Exp. 

).  Plufieurs  ont  été  étranglés  j  les 
uns  avec  fufpenfion  ?  &  les  autres 
fans  fufpenfion ,  &  enfuite  mis  dans 
l’eau.  Le  rélultat  de  toutes  ces  Expé¬ 
riences  a  été  qu’à  l’ouverture  de  ces 
animaux ,  les  vaifleaux  du  cerveau 
étoient  très  engorgés  j  les  poumons 
extrêmement  affaires  ,  ôc  (ans  eau 
dans  l’intérieur.  (  Voyez  les  Expé¬ 
riences  13,  14,  17,  15*,  2  o  &  2  1  ) . 
Si  l’on  rapproche  le  réiultat  de  ces 
Expériences  ,  avec  le  Rapport  du 
Chirurgien  de  Condrieu  ,  il  fera 
facile  de  prononcer  fur  le  genre  de 
mort  qu’a  du  éprouver  la  fille  ou 
femme  qui  fait  le  lu  jet  de  la  con- 
tcftation. 

V  iv 
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Mais  il  importe  encore  plus  de 
le  comparer  avec  ce  que  nous  avons 
dit.  Les  vaiiîeaux  du  cerveau  étoient 
très  engorgés  :  ils  ne  pouvoient  pas 
i  etre  par  1  effet  du  vin  êe  du  poi- 
ion  ,  ni  de  quelque  commotion  à  la 
tête,  &c.  Le  poilon  auroit  été  appa¬ 
rent  ,  ainfi  que  le  vin  ,  comme  nous 
1  avons  démontré  ,  &  les  contulions 
qui  auroient  pu  occafionner  la  coin- 
motion  a  la  tete  ,  auroient  été  apper- 
çues  par  le  C  liirurgien  de  Condrieu  > 
cependant  il  n’en  parle  pas  :  les 
vaiiîeaux  du  cerveau  n’ont  pu  le  dé¬ 
gorger,  même  en  fuppofant  la  deftru- 
cîiion  des  veines  jugulaires. 

Cet  engorgement  n’eft  point  ordi¬ 
naire  aux  Noyés,  mais  il  indique 
1  étranglement  ou  l 'étouffement  3 
quand  les  poumons  font  extrême¬ 
ment  affames  ,  6c  qu’ils  n’ont  point 
d’eau  ecumeule  dans  leur  intérieur. 


Or  ,  comparez  a  préfènt  ces  lignes 
intérieurs  avec  les  lignes  extérieurs  5 
ne  conclurez- vous  pas  avec  nous , 
que  cette  fille  a  péri  d'une  mopt 
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violente  ;  parce  que  ce  n’eft  que  dans 
Je  cas  d’une  more  violente  ,  que  les 
vailleaux  du  cerveau  peuvent  être 
engorgés,  6c  les  poumons  extrême¬ 
ment  affadies  6c  fans  eau  écumeufe 
dans  leur  intérieur  ? 

Qui  ofera  maintenant  avancer  avec 
nos  Adverfaires ,  que  l’eau  écumeufe 
dans  les  bronches  n’eft  pas  un  fîgne 
certain  6c  univoque  de  fubmerfîon  $ 
que  cette  eau  écumeufe  peut  être 
détruite  auffi  promptement  6c  auffi 
facilement  qu’ils  le  fuppofent  5  que 
la  fufpenflon  du  Cadavre  par  les 
pieds  y  eft  capable  de  la  faire  fortir, 
qu’il  n’eft  pas  prouvé  que  la  fermen¬ 
tation  putride  ne  la  détruit  qu’à  la 
longue,  puifque,  malgré  la  pourri¬ 
ture  extérieure  de  tout  un  cadavre, 
elle  y  a  fubfîfté  trois  mois  après  la 
mort  ?  Qui  ofera  affirmer  qu’il  eft 
impoffible  d’en  rencontrer  après  1  j 
jours  y  6c  que  le  défaut  d’eau  écu¬ 
meufe  dans  les  bronches ,  n’eft  pas 
un  ligne  certain  que  la  perfonne  n’a 
pas  été  noyée  5  que  l’on  trouve  quel- 
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quefois  de  cette  eau  dans  ces  mêmes 
bronches ,  occafionnée  par  des  mala¬ 
dies  quelconques ,  comme  fi  l’on  ne 
diftinguoit  pas  toujours  6c  très-faci¬ 
lement  l’eau  hétérogène  d’avec  celle 
qui  provient  d’un  vice  intérieur  ? 
Qui  ofera  nier  ,  en  un  mot  ,  après 
des  Expériences  auffi  multipliées ,  6c 
des  raifons  auffi  évidentes ,  que  la 
fille  ou  femme  dont  il  eft  queftion 
dans  notre  Rapport,  du  io  Juillet 
ij  6  y  5  na  pas  été  jetée  dans  l'eau 
apres  fa  mort  /  Nos  Adverfaires  font- 
ils  mieux  fondés  à  regarder  comme 
inconféquent ,  que  nous  ayions  fou- 
tenu  avoir  trouvé  dans  l’eftomac 
de  cette  fille  ,  une  pâte  alimen¬ 
taire  que  nous  penfions  être  de 
Therbage  ?  Qu’ils  confultent  notre 
Expérience  16e  ,  ce  que  rapporte 
Becker  ,  ce  que  -vous  dites  dans  votre 
Mémoire  fur  les  Noyés ,  page  228, 
6c  ils  verront  que  nous  n’avons  rien 
avancé  que  de  conforme  à  ce  que 
préfente  chaque  jour  l’expérience. 
Que  répondront  -  ils  à  l’Obfervation 
faite  fur  Claude  ,  dit  Pratique 3  dans 


l’eftomac  duquel  on  a  reconnu,  après 
trois  mois ,  des  pommes  de  terre  ? 
S’écrieront  ils  ici  au  miracle ,  ou  à 
Pimpofture  ?  Il  y  a  eu  trop  de  té¬ 
moins  ,  pour  o fer  nier  le  fait.  La 
meme  chofe  arrive  chaque  jour  ,  fans 
que  l’ordre  de  la  nature  loit  boule- 
verfé  ,  ainli  que  le  prétend  M.  V.... 
Méd.  L’identité  de  ces  aliments 
prouve  que  la  digeftion  n’en  étoit 
pas  faite  3  lors  de  la  mort  des  fujets, 
ou  ils  ont  été  reconnus  en  nature. 
Deux  ou  trois  heures  fuffifent  pour 
digérer  des  herbages.  Il  effc  donc 
démontré  que  la  perlonne  défignée 
dans  notre  Rapport  ,  ejl  -pêne  peu  de 
temps  apres  avoir  mange . 

Mais  fi  cette  perlonne  n’eft  pas 
périe  par  la  lubmerfion  ,  éc  qu’elle 
foit  morte  peu  de  temps  apres  avoir 
mangé ,  quel  genre  de  mort  doit- 
elle  avoir  fubi  ?  Nos  Adverfaires 
feront  aujourd’hui  forcés  de  conve¬ 
nir  que  c’eft  une  mort  violente  ,  lî  , 
d’après  nos  Expériences ,  des  pou¬ 
mons  très- affables ,  labfence  de  l’eau 
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ecumeufe  dans  les  bronches  ,  8c  l’en¬ 
gorgement  excefïif  des  vaifleaux  du 
cerveau  en  font  des  lignes  certains 
dans  un  cadavre  trouvé  dans  l’eau. 
Or,  tous  ces  lignes  le  réunifient  dans 
la  fille  dont  il  s’agit ,  à  ceux  qu’a 
fourni  1  inlpeétion  de  l’extérieur  de 
fon  cadavre  ,  au  Chirurgien  de  Con¬ 
drieu  ,  8c  aux  témoins  qui  ont  vu 
des  enfoncements  &  des  meurtrilîîi- 
res  autour  du  col.  Nous  avons  d’ail¬ 
leurs  démontré  que  toute  ligature 
faite  fur  le  vivant  ,  produit  nécefi- 
fàirement  un  enfoncement ,  plus  ou 
moins  confidérable ,  relativement  à 
la  partie  fur  laquelle  a  été  faite  la 
ligature ,  8c  relativement  à  la  force 
employée  pour  la  faire  ,  toujours 
accompagnée  d’un  gonflement  tout 
ccchymofé  en  defliis  8c  en  deflous  > 
que  des  dépreflions  faites  fur  le  mort 
ne  peuvent  produire  ni  gonflement, 
ni  meurtriflure  ,  ni  ecchymofe.  Ces 
mcurtriflures  ecchymofées  une  fois 
faites  fur  le  vivant ,  ne  peuvent  s’effa¬ 
cer  apres  la  mort.  Les  parties  meurtries 
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&  contulês  font  celles  qui  entrent 
les  premières  en  putréfaction  j  que 
la  langue  hors  de  la  bouche  eft  plutôt 
un  ligne  d’étranglement ,  ou  de  quel- 
qu’autre  genre  de  mort  violente  , 
qu’un  ligne  de  fubmerfion.  Nous 
avons  démontré,  en  un  mot}  que 
l’engorgement  excelîîf  des  vaillèaux 
du  cerveau  ,  ne  pouvoit  avoir  été 
caufe  ni  par  l’effet  du  vin ,  ni  par 
celui  du  poifon  (  l’un  &  l’autre  au¬ 
raient  été  apperçus  dans  l’eltomac  ) } 
ni  par  d’autres  caulês  quelconques , 
(  nous  aurions  trouvé  le  lïege  de  la 
maladie  )  -,  ni  par  des  plaies  &  des 
contufions  à  la  tête  ,  (  le  Chirurgien 
de  Condrieu  les  aurait  vues  ,  &  il 
n’en  parle  pas  après  lî  peu  de  temps  5  ) 
les  veines  meme  jugulaires  étant 
détruites,  comme  le  prétend  M.P.., 
que  cet  engorgement  n’eft  point 
ordinaire  aux  Noyés  ,  ce  qui  eft 
prouve  par  toutes  nos  Expériences  ; 
6c  qu’enfin  ce  n’eft  que  dans  le  cas 
d  une  mort  violente  ,  que  les  vaif- 
feaux  du  cerveau  peuvent  être  très- 
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engorgés  5  les  poumons  extrêmement 
affaiffés  &  fans  eau  écumeule  dans 
leur  intérieur.  Si  Ton  nous  prélente 
un  feul  cas  différent  où  ces  trois 
circonftances  fe  rencontrent ,  nous 
paflons  condamnation. 

Nous  lommes  donc  en  droit  de 
conclure  de  nouveau  aujourd’hui ,  & 
nous  concluons,  que  cette  fille  a  été 
jetée  dans  C eau  après  j'a  mort  ;  qu  'elle 
ejl  morte  peu  de  temps  après  avoir 
mangé  ;  Sc  enfin  qu  'elle  ejl  périe  dune 
mort  violente . 

Malgré  les  Conclufions  que  nous 
venons  de  donner  ,  fondées  fur  la 
théorie  la  plus  exacte,  ôc  la  prati¬ 
que  la  plus  ltire  ,  nous  tentons  que 
nous  ne  pouvons  être  Juges  &  Par¬ 
ties  dans  notre  propre  Caufe.  C’eft- 
pourquoi  nous  priâmes  notre  Com¬ 
pagnie  (  comme  nous  l’avons  dit  au 
commencement  de  cette  Lettre  ) ,  de 
nommer  des  Commifîaires ,  pour  être 
témoins ,  6c  répéter  avec  nous  les 
Expériences  énoncées  dans  la  pre¬ 
mière  Lettre  que  nous  avons  eu 

i 


3  l9t 

l’honneur  de  vous  écrire*  MM.  les 
Commiflaires  ,  après  avoir  fcrupu- 
leufement  fuivi  ces  Expériences  , 
firent  leur  Rapport  à  la  Compagnie , 
qui  l’approuva  par  Délibération. 

C’eft  ce  Rapport  6c  cette  Appro¬ 
bation  que  nous  mettons  fous  vos 
yeux  5  6c  que  nous  oppofons  aux 
opinions  hazardées  de  nos  Adver- 
faires. 


D  ELI  B  E  RATIO  N 

prife  par  les  Maîtres  en 
Chirurgie  de  Lyon  ,  au  fui  et 
de  la  nomination  des  Com * 
'  nu jj aires  Prépofés ,  pour  êtrç 
préfietits  aux  Expériences  à 
faire  par  MM.  FAISSOLE 

&  Champeaux  ,  à  l’Ecole 
Royale  Vétérinaire  ,  aux fins 
de  juger  de  la  régularité  d’un 
Rapport  fiait ,  le  to  Juillet 
ry6y  ,  à  l’occafion  d’un 
Cadavre ,  du  Sexe  féminin , 
trouvé  fur  le  bord  du  Rhône , 
à  neuf  lieues  de  cette  Ville. 

M  M.  Faissole  &  Champeaux, 
Chirurgiens  Gradués ,  Députés  par 
la  Communauté  des  Maîtres  en  Chi¬ 
rurgie  de  Lyon ,  pour  les  Rapports 

en 
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en  juftice,  s’étant  tranfportés,  le  7 
Juillet  1767  ,  à  St.  Michel-fous- Con¬ 
drieu, a  9  lieues  de  cetteVille,parOr- 
donnance  de  Monfieur  le  Préfide  nt  du 
Gas,  Lieutenant-Criminel  en  la  Séné- 
chaullce  &  Siégé  Prefidial  de  Lyon, 
pour  procéder  à  l’examen  d’un  Cada¬ 
vre  du  Sexe  féminin,  trouvé  fur  le 
bord  du  Rhône ,  ôc  donner  leur  avis 
fur  les  caufes  de  mort ,  en  ont  fait 
leur  Rapport,  le  10  du  même  mois, 
ainiî  qu’il  fuit. 

No  US  Chirurgiens  du  Roi ,  Députés 
aux  Rapports  en  Jufïice  ,  Gradués  , 
o’  Maîtres  en  Chirurgie  à  L\on  , 
cettifions  qu  en  conséquence  de  /’ Or¬ 
donnance  rendue  ,  le  jeptieme  jour  du 
courant ,  par  M.  le  Président  du  Gas, 
Lieutenant  -  Criminel  en  la  Séné- 
chauffée  &  Siégé  Préftdtal  de  Lyon  , 
fur  les  Conclufions  &  à  la  Requête  de 
M.  le  Procureur  du  Roi  auxdits 
Sièges  ,  nous  nous  fommes  tranfportés 
dans  le  Charnier  de  la  Paroi  fi}  de 
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Saint  -  Michel  -  fous  -  Condrieu ,  pouf 
procéder  au  Rapport  des  caufes  de 
mort  de  Claudine  Rouge ,  ou  ,  apres 
P  exhumation  de  fin  cadavre  que  nous 
.avons  trouvé  dans  une  Biere  decou¬ 
verte,  enveloppe  dune  groffe  toile , 
vêtu  d’une  efpece  de  cafaquin  d  in¬ 
dienne  ,  rouge  &  blanc  ù  dune 
chemife  de  toile  neuve  ;  l  ayant  atten- 
üveJen,  vif, U  ,  non,  avens  trouve  la 
me  fans  tégument  le  crans  a  deeouven 
&  fans  fracture ,  la  face ,  le  col  &  les 
extrémités  Inférieures  rangées  par  les 
vers  ,  la  poitrine  6  le  ventre  netan 
pas  encore  ouverts  par  ces  infectes, 
la  putridité  -,  pudenda  fine  pihs  , 
vafilque  naturalis  exteriora  vermi- 
bus  jam  depafta  5  Us  extrémités  in¬ 
férieures  prodigieufement  bourfiuflees  , 
&  prefque  fans  épiderme  ou  furpeau. 
D’après  ce  détail  il  nous  a  etc  im- 
vofîible  de  reconnaître  aucune  cauje  de 
mon  fur  toute  l’habitude  extérieure. 
Ayant  procède  à  l’ouverture  du  cada¬ 
vre  ,  nous  avons  trouve  les  vaiflèaux 
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du  cerveau  très  -  engorgés  ,  le  cœur 
dansjon  intégrité  à  peu  près  naturelle , 
les  poumons  extrêmement  affaiffés  & 
fans  eau  dans  leur  intérieur  -,  delà 
nous  avons  ouvert  le  bas-ventre  5  tous 
les  vifceres  de  cette  capacité  nous  ont 
paru  être  dans  leur  état  naturel.  Ayant 
fait  l  ouverture  de  l’efiomac  ,  nous 
l’ayons  trouvé  rempli  d’une  pâte  ver¬ 
dâtre  que  nous  penfons  être  de  l herbage 
que  ladite  Rouge  avait  mangée  environ 
une  heure  avant  fa  mort ,  attendu 
que  la  digeftion  de  ces  aliments  ne 
faifoit  que  commencer.  Nous  jugeons 
d  après  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  que  cette  fille  a  péri  d’une  mon 
violente  ,  peu  de  temps  après  avoir 
mange  ,  &  quelle  a  été  jetée  dans 

!,eau  afr,es,  fa  ni°*  1  étant  dans 
L  impojjibilue  de  reconnaître  quel  efl 

pofitivement  le  genre  de  mort  qu’elle 
a  éprouvé  ,  eu  égard  à  la  putridité 
dont  nous  avons  parlé  ;  ce  qui  nous 
fait  prefumer  que  ce  cadavre  a  refié  ' 
long-temps  dans  l’eau ,  de  laquelle  l’on 
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nous  a  dit  l’avoir  retiré  ,  ce  que  nous 
atteflons  véritable.  A  St.  JVhchel-fous- 
Condrieu,  le  10  Juillet  vj6y. 

Signés,  F  aissole  &  Champeaux. 

M  M.  Bloud  6c  Loifeau  ,  Avocats 
en  Parlement  6c  aux  Cours  de  Lyon , 
appuyés  fur  l’opinion  de  quelques 
Maîtres  de  l’Art ,  ont  attaqué  diffé¬ 
rents  chefs  de  ce  Rapport.  Leurs 
Mémoires  imprimés  en  ont  fait  éclore 
plufieurs  autres  ,  publiés  par  des 
Chirurgiens  6c  Médecin  de  cette 
Ville  ,  qui  fe  font  élevés  avec  force 
contre  quelques  Aflèrtions  iulerées 
dans  ledit  Rapport ,  qui  tendent  a 
conftater  le  genre  de  mort.  _ 

La  Communauté  des  Maîtres  en 
Chirurgie  ,  aflèmblée  dans  fa  Cham¬ 
bre  de  J  un  1  cl  ici  ion  ,  ayant  ete  con¬ 
voquée  en  la  forme  accoutumée , 
Monfieur  Changrin ,  Lieutenant  de 
Monfieur  le  premier  Chirurgien  du 
Roi ,  a  repréfenté  que  ,  pour  l’édi- 
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fication  des  Magiflrats  6c  du  Publie  , 
6c  pour  faire  cefler  des  conteffations 
de  cette  efpece  ,  toujours  préjudicia¬ 
bles  dans  les  différents  Corps ,  6c 
qui  compromettent  la  réputation  de 
l’un  6c  de  l’autre  Parti  ,  il  étoit 
indifpenfable  de  mettre  enufage  tous 
les  moyens  les  plus  capables  de  four¬ 
nir  des  notions  6c  des  preuves  qui 
nelaiffaflent  aucun  prétexte  au  doute, 
6c  qui  prévinflent  toutes  les  obje¬ 
ctions  fur  la  matière  dont  il  s’agit. 

Sur  quoi  ledit  fleur  Changrin  ayant 
pris  l’avis  de  chacun  en  particulier  y 
il  a  été  délibéré  unanimement  qu’il 
feroit  fait  publiquement  toutes  les 
Expériences  nccefîaires  fur  des  ani¬ 
maux  noyés ,  étouffés  ,  étranglés  , 
fufpendus  ,  putréfiés  ,  6cc.  dont  le 
relultat  feroit  configné  dans  des 
Procès-verbaux ,  dreflës  à  l’inftant  de 
l’examen  des  différentes  parties  5  6c 
ce  ,  en  préfence  de  huitCommifïaires, 
6c  de  Meilleurs  les  Officiers  de  la 
Compagnie  ,  pour  être  porté  ,  par 
lefdits  Commiffaires  y  un  Jugement 


fur  la  folidité  des  principes  pofés 
dans  leldits  Mémoires  ,  &C  lur  la 
valeur  des  faits  énoncés  dans  le 
Rapport. 

Les  Commiflaires  nommés  font 
MM.  Faure  ,  Charmetion  ,  Violet , 
Gmjfot  3  Laborie ,  Flurant  le  jeune  > 
P outeau  fils  j  &c  Martin .  À  Lyon  > 
ce  13  Février  1768. 

JUGEMENT  DES  COMMISSAIRES . 

“  Nous  fouflignés ,  Commiflaires 
5,  nommés  par  la  Compagnie  des 
3,  Maîtres  en  Chirurgie  de  cette  Ville, 
3,  pour  être  témoins ,  &:  rendre  com- 
3,  pte  des  Expériences  faites  à  l’Ecole 
33  Royale  Vétérinaire  ,  aux  fins  de 
33  déterminer  fur  des  preuves  irréfra- 
3,  gables  le  genre  de  mort  qu’aura 
a,  éprouvé  une  perfonne  trouvée  fur 
33  le  bord  d’un  fleuve  5  d’une  riviere, 
33  &c. 

Perfuadés  que  c'efl:  dans  les  prin- 
33  cipes  du  méchanifme  ,  dans  l’appré- 
33  dation  &  dans  la  conformité  des 


„  cas  ,  que  l’on  doit  chercher  clés 
„  éclairciilements  allurés  qui  puitlent 
„  fervir  de  conviction  à  ceux-mèmes 
„  qui  auroient  plus  de  penchant  pour 
3,  l’erreur  que  pour  la  vérité }  nous 
5,  rappelions  fommairement ,  lorfque 
3,  les  circonftances  l’exigent  ,  ,  relatif 
3,  vement  à  notre  objet  5  1  état  ou 
3,  nous  avons  vu  les  parties  des  diffe- 
3,  rents  animaux  étranglés  ,  noyés, 
3,  putréfiés ,  &c.  pour  tirer  des  con- 
33  féquences  juftes  fur  l’efpece  d  ana- 
,,  logie  avec  le  contenu  du  Rappoit, 
*  &  des  Mémoires  qui  renferment 
33  des  Aflertions  contraires. 

„  La  Queftion  à  décider  préfente 
„  deux  points  eflentiels. 

3,  i°.  Claudine  Rouge  ,  trouvée 
3,  fur  le  bord  du  Rhône  3  a-t  elle  été 
33  jetée  dans  l’eau  apres  fa  mort  ? 

„  z°.  Eft  -  elle  périe  d’une  mort 

3,  violente  ? 

Pour  ce  qui  concerne  le  premier 
3,  cas  3  MM.  Faijjole  &  Champeaux 
3,  ont  juge  dans  leur  Rapport  ,  que 
\  Claudine  Rouge  a  été  jetée  dans 
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„  l’eau  après  fa  more  :  fondés  fur  ce 
qu’ils  ont  trouvé  les  poumons  affaif- 
3,  lés  :  3c  fans  eau  dans  leur  intérieur* 
„  Les  partifans  de  l’opinion  con- 
„  traire  ,  foutiennent  que  les  poumons 
affaijfes  &  fans  eau  dans  leur  inté- 
3,  rieur ,  ne  prouvent  pas  que  Claudine 
33  Rouge  a  été  jetée  dans  L'eau  après 
»fa  mort. 

3,  Il  refte  à  décider  auquel  des 
3,  deux  partis  ,  la  faine  Phyfiologie 
„  3c  les  Expériences  font  favorables. 

33  L’on  convient  généralement  que 
33  les  Noyés  meurent  luffoqués  par 
33  l’entrée  de  l’eau  dans  les  poumons  3 
qui  en  ayant  chaffé  l’air  3  tient  les 
bronches  gonflées  3  3c  fait  féjour- 
ner  le  fan  g  dans  l’artere  pulmo¬ 
naire  ,  faute  d’un  nouvel  air  ou 
d’une  nouvelle  infpiration  pour  le 
pouifer  dans  la  veine  du  même 
33  nom  ,  3c  le  conduire  au  cœur. 

33  Nous  devons  la  découverte  de  ces 
33  phénomènes  a  IVL  Louis  3  célébré 
,  Chirurgien  de  Paris  ,  dont  les  re~ 
herches  ingénieufes,  prefentées  iL 
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*»  l’Académie  Royale  des  Sciences  , 
30  ont  été  rendues  publiques  ,  3c 
33  accueillies  par  tous  les  Savants. 

„  Les  Expériences  que  nous  avons 
33  vu  faire  récemment  à  l’Ecole  Royale 
Vétérinaire  ,  fur  des  chiens  ouverts 
33  23  jours  après  avoir  été  noyés 
35  dans  de  l’eau  claire  ou  colorée  > 
33  ont  été  conformes  à  celles  de  M. 

Louis  5  nous  avons  apperçu  ,  non- 
33  obftant  ce  laps  de  temps  ,  l’eau 
33  hétérogène  écumeufe  ,  à  laquelle  il 
33  attribue  les  eau fes  de  la  mort  de 
33  ceux  qui  fe  noient.  MM .  FaiJJole 
30  &  Champeaux  infèrent  delà  ,  que 
33  l’abfence  de  cette  eau  écumeufe 
33  dans  les  poumons  de  Claudine 
33  Rouge  ,  dont  l’ouverture  a  été  faite 
33  quinze  jours  après  fa  mort  ,  leur 
33  a  été  un  ligne  qu’elle  11’a  pas  péri 
33  par  fubmerlion. 

„  Le  premier  des  Mémoires  qui  a 

33  paru  ,  eft  de  M.  Pr .  qui  regarde 

33  comme  une  choie  certaine  ,  que 
33  l’eau  qui  eft  entrée  dans  les  pou- 
33  nions  d'un  fujet  noyé  3  n’y  peut 


n  être  retenue  quinze  jours  après  fa. 
„  mort.  Les  petits  vaiffeaux  ,  dit-il  , 
„  ayant  perdu  leur  report ,  doivent  né- 
5,  ceflairement faire  l'office  de  tubes  capil- 
,,laires  ,  &  reforber  le  fluide  qui  les 
„  touche. 

„I1  eft  décidé  que  l’écume  que 
„  l’on  trouve  dans  les  poumons  d’un 
„  Noyé  ,  vient  du  mélange  de  l’eau 
qui  y  eft  entrée  avec  l’humeur 
„  bronchiale.  Cette  écume  le  forme 
„  principalement  à  l’extrémité  des 
„  bronches  ,  au  moyen  de  l’air  qui 
„  y  eft  renfermé ,  &  des  mouvements 
„  violents  &  alternatifs  de  la  poitrine. 
„  Elle  doit  être  d’une  nature  vif- 
„  queufè  ,  aflèz  épaiflè  ,  6c  l’air  .  ne 
„  fauroit  s’en  dégager  aufli  facile- 
„  ment ,  que  de  celle  qui  a  ete  for- 
„  mée  par  l’agitation  d’une  eau  lavon- 
„neufe  ,  que  l’on  a  cru  pouvoir 
„  donner  pour  comparaifon  ,  6c  qui 
j,  dilparoît  quelques  heures  apres. 

Cette  écume  vifqueufe ,  formée  dans 
„  les  bronches ,  peut  donc  y  être  rete- 
5>  nue  6c  fe  conferver  plus  de  quinze 
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„  jours  dans  fon  même  état  ,  ainll 
„  que  les  nouvelles  Expériences  nous 
3,  en  ont  convaincu.  L’on  pourroit 
3,  comparer  en  diminutif,  ce  que  l’on 
33  oblerve  après  une  faignee,  a  l’égard 
3,  de  l’écume  formée  au  delïus  da 
3,  coagulum  >  laquelle  fublîfte  plu- 
3,  (leurs  jours  dans  fon  intégrité  ,  SC 
„  l’air  féjourne  d’autant  plus  long- 
33  temps  dans  les  cellules  qui  le  con- 
3,  tiennent  ,  que  le  fang  eft  d’une 
3,  nature  plus  vifqueufe.  Il  eft  donc 
3,  difficile  de  concevoir  que  l’écume 
3,  bronchique  puifîè  ,  avec  ce  cara- 
3,  ctere  de  vifquofité  ,  palier  à  travers 
33  les  parois  (  i  )  des  bronches ,  être 
3,  reforbée  par  des  vailîèaux  fans  re£ 
„  fort  &  fans  action  5  &  portée  for- 
3,  cément ,  par  ces  mêmes  vaiileaux  * 
3,  du  centre  à  la  circonférence  ou 
33  leur  diamètre  eft  plus  rétréci  , 

Ci)  Ces  parois  font  compofés  d’une  infinité 
de  cerceaux  cartilagineux  ,  divifés  chacun  en 
trois  ou  quatre  fragments  de  cercles  liés  enfem- 
ble  par  une  membrane  ligamenteufe&  élaftique, 
&  recouverts  intérieurement  par  une  membrane 
mufculeufe. 
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5> enfin  fe  faire  paflage  parle  tiflù 
?>  ferré  de  la  membrane  des  pou- 
33  nions*  Il  eft  d’ailleurs  démontré 
3,  par  tous  les  principes  phyfiologi- 
3,  ques  y  5c  par  les  obfervations  fans 
3,  nombre  que  la  Pathologie  fournit  y 
53  qu’il  n’y  a  plus  de  réforption  après 
33  la  mort  5  qu’il  ne  peut  que  diffi¬ 
cilement  y  en  avoir  dans  les  parties 
où  la  circulation  eft  lente  ,  &  que 
33  l’atonie  eft  la  eau  le  la  plus  ordi- 
33  naire  des  épanchements  y  dont  la 
33  plupart  viennent  du  défaut  de 
33  réforption. 

33  Quoique  nous  nous  permettions 
33  quelques  réflexions  ,  notre  deflein 
3,  n’eft  pas  de  difeuter  5c  de  com- 
3,  battre  les  différentes  Fropofitions 
33  avancées  dans  les  Mémoires  im~ 
33  primés  5  nos  fondrions  le  bornent  à 
juger  de  leur  folidité,  d’après  des 
Expériences  bien  conftatées.  Nous 
,3  ne  nous  flattons  pas  de  perfuader 

3, par  ce  moyen  ,M.Pr . qui  ne  craint 

3,  pas  d’avancer ,  que  quand  mille  Ex - 
3>  pêriences  prouveraient  que  l’eau .  qui 
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15  entre  dans  les  poumons  ddun  homme 
„  qui  fe  noie ,  y  peut  conflammem  refier 
3,  au  delà  de  quinze  jours  ,  &  y  être 
3,  aifément  apperçue  ,  cela  ne  donneroit 
„  au  Rapport  de  M  AI.  Faiflole  & 
33  Champeaux,  aucun  avantage . 

3,  Ce  fera  pour  nous  une  fatisfaction 
„  de  moins  5  mais  notre  miniftere 
3,  nous  engage  à  édifier  les  Magiflrats 
3,  &  le  Public  3  6e  à  faire  nos  efforts 
3,  pour  frayer  des  voies  qui  condui- 
3,  fent  à  la  vérité,  les  efprits  les  plus 
3)  prévenus  5  &  nous  fommes  obligés 
,3  de  déclarer  qu’il  n’eft  aucune  des 
3,  Expériences  ou  nous  n’ayions  vu 
cette  écume  vifqueufe  ,  foit  dans 
3,  les  poumons  des  chiens  récemment 
„  noyés  ,  foit  dans  ceux  que  l’on  a 
,3  laiffé  putréfier  ,  6 c  qui  n’ont  été 
3,  ouverts  que  23  jours  après  avoir 
3,  été  noyés  6c  fufpendus  la  tête  en 
3,  bas  5  foit  enfin  dans  des  poumons 
33  coupés  en  plufîeurs  portions  ,  6c 
„  expofés  à  l’air  pendant  plufîeurs 
3,  jours  ,  &c.  ainfi  qu’il  eft  énoncé 
dans  les  Procès-verbaux  des  Expé- 
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riences  faites  à  l’Ecole  Royale 
5,  Vétérinaire  ,  drelTés  à  l’inftant  de 
j,  l’examen  des  parties. 

3,  Les  deux  autres  Mémoires  im- 
j,  primés  font  fondés ,  principalement 

pour  ce  premier  objet  de  la  con- 
3,  teftation  ,  fur  la  fermentation  pu- 
j,  tride  ,  fur  la  décompohtion  5  &  fur 
33  la  raréfaction  du  fang,  qui  arrive, 
33  félon  ces  Auteurs  ,  quelque  temps 
33  après  que  le  fujet  a  été  noyé  5  de 
3,  forte,  difent-ils  3  que  le  fang  con - 
y  tenu  dans  les  vaifieaux  pulmonaires  3 
y  ainfi  raréfié  >  les  fait  éclater  ;  les 
„  poumons  s’affaifient  ;  l’air  qui  s’en 
3,  dégage  &  le  fang  qui  s  évacue  ,  chaf- 
3,  fent  L’eau  contenue  dans  les  bronches  9 
5)  &  il  ri  y  en  doit  point  avoir  dans  les 
3,  poumons  d’une  perfionne  noyée  depuis 
3,  quelque  temps . 

3,  Quand  on  con vien droit  qu’un 
33  fluide  contenu  dans  les  poumons 
3,  peut  en  forcir  facilement  ,  que 
33  le  fang  des  vaiflèaux  pulmonaires 
33  éclatés  3  fi  l’on  veut ,  en  trois  ou 
33  quatre  endroits  5  peut  s’évacuer  par 
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la  bouche  &  par  le  nez  5  ce  lang 
„  fortl  des  vailleaux  éclatés ,  pourra 
„  bien  le  mêler  avec  quelque  por¬ 
tion  d’eau  écumeufe  qui  fe  ren- 
„  concre  dans  les  premières  divifions 
„  des  bronches  ,  &  en  faire  changer 
,  la  couleur  5  mais  l’on  a  peine  à 
„  croire  qu’il  puille  pénétrer  la  lub- 
„  ftance  des  poumons,  jufques  dans 
„  les  plus  petites  cellules  bronchi- 
ques ,  pour  en  extraire  l’eau  écu- 
,,  meule  ,  &  la  chalîêr  au  dehors  j 
„  cette  écume  vifqueulê  ayant  d’ail- 
„  leurs  fouffert  en  ces  endroits  une 
„  forte  de  preflion  qui  en  a  augmenté 
„  la  confiftance  ,  elle  relie  collée 
„  aux  parois  des  bronches  ,  &  ne 
„  peut  s’en  déplacer  fi  facilement. 

Nous  devons  avouer  n’avoir  vu 
„  dans  aucun  des  chiens  facrifiés  aux 
„  Expériences  &  à  nos  recherches  , 
„  cette  évacuation  de  fang  par  la 
,,  gueule  ôc  par  le  nez  ,  lors  meme 
„  qu’ils  avoient  acquis  la  putréfa&ion. 
„  Une  fois  feu  lement ,  un  chien  rendit 
par  la  gueule  ôc  par  le  nez  y  unç 
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„  petite  quantité  de  fang ,  quelques 
3,  moments  après  avoir  été  noyé  y  8c 
33  nous  avons  toujours  trouvé  les  vaiL 
3,  féaux  pulmonaires  (  quoique  gon- 
yy  fiés  )  dans  leur  intégrité ,  8c  de  l’eau 
„  écumeufe  8c  vilqueufe  dans  les 
3,  bronches.  Les  Procès-verbaux  font 
33  mention  de  çes  Expériences. 

33  Le  fécond  cas  relatif  au  Rapport 
33  de  MM.  F  ai  [foie  8c  Champeaux  y 
7y  confifte  à  décider  fi  Claudine  Rouge 
y  eft  périe  d 'une  mort  violente .  M  M. 
yy  Faiffole  8c  Champeaux  ,  dans  leur 
3,  Rapport  3  en  font  pour  l’affirmative, 
„  8c  ils  fe  le  perfuadent  principale- 
„  ment  fur  ce  qu’ils  ont  trouvé  les 
33  vaifieaux  du  cerveau  très-engorgés. 
3,  ils  n’ont  rien  ftatué  fur  la  caule 
33  de  cette  mort  violente  3  dont  ils 
33  n’ont  pu  appercevoir  de  lignes  5  il 
3,  leur  a  paru  fuffifant  de  connoître 
33  que  la  perfonne  n’avoit  pas  été 
h  noyée.  .  v  ^  ■ 

33  Tous  les  Mémoires  imprimés  y 
yy  dont  nous  avons  parlé ,  s’accordent 
yy  à  dire  que  l’engorgement  des 

33  vaiflèaux 


î5  vaifleaux  du  cerveau ,  eft  un  fym- 
»  ptome  ordinaire  à  ceux  qui  meu- 
rent  dans  l’eau  5  ils  ajoutent  mênae 
qu’il  eft  la  cau(è  principale  de  la 
„  mort  des  Noyés. 

,,  Découvre £  le  cerveau  de  tous  les 
3,  hommes  morts  dans  [ eau  y  difent- 
55  i'S  ,  il  n  en  eft  aucun  dont  les  vaift 
3,  féaux  du  cerveau  ne  foient  très-engor - 
»  gés.  Cette  Aflertion  ne  prouve  pas 
3,  que  ces  engorgements  loient  des 
3,  fymptomes  caradériftiques  &  exclu- 
3,  fifs  de  toutes  autres  caules  violentes 
3)  que  la  fubmerfion. 

3,  Il  eft  vrai  que  le  gonflement  des 
3,  bronches  eft  dans  ceux  qui  fe  noient, 
3,  ainfi  que  nous  l’avons  dit ,  la  caufe 
33  de  l’interception  du  fang  dans  les 
3,  vaifleaux  pulmonaires  ,  &  qu’en 
33  conféquence  il  doit  fe  former  des 
„  embarras  dans  les  ramifications  des 
3,  veines  caves ,  amendantes  6c  defcen- 
3,  dantes  j  mais  ils  s’étendent  rare- 
33  ment  ju (qu’aux  parties  éloignées 
33  du  cœur  ,  parce  que  cet  organe 
»  confervant  dans  ce  cas-ci  quelques 
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p  foibles  mouvements  pendant  un 
certain  temps ,  la  circulation  n’eff 
„  pas  fubitement  interceptée  ,  ainfi 
qu’on  a  lieu  de  le  préfumer  par 
j,  ce  qui  arrive  à  ceux  qu’on  rappelle 
„  à  la  vie  ,  plufiçurs  heures  après 
„  avoir  été  fubmergés.  Le  fujet  eft 
„  dès-lors  dans  une  efpece  d’agonie  3 
5,  peu  différente  de  celle  qui  précédé 
„  les  derniers  moments  de  la  vie  dans 
„  une  mort  naturelle,  5 i  les  engor- 
„  gements  qui  réfultent  de  l’ipter- 
„  ception  du  fang ,  fe  font  difficile- 
„  ment  dans  les  parties  éloignées  du 
„  cœur  5  &  fuppofé  qu’il  s’en  faflè, 
3,  ils  ne  feront  jamais ,  eu  égard  à  la 
3r  lenteur  avec  laquelle  ils  fe  forme- 
3,  ront  j  ni  la  confîdérables ,  ni  fi  appa* 
3,  rents .  que  iorfque  la  perfonne  eft 
3,  morte  par  une  caufe  violente  , 
3,  comme  apoplexie,  épilepfie ,  com- 
3, motion,  étranglement.  C’eft  dans 
33  ce  dernier  cas  lur-tout ,  où  l’évi- 
3,  dence  épargne  les  réflexions  de  les 
3,  recherches.  En  effet  ,  pour  peu 
,3  qu’on  foit  verfé  en  Anatomie  ,  l’on 


»  fait  que  dans  le  cas  d’étranglement , 
»,  la  compreffion  de  la  corde  ïur  les 
„  veines  extérieures  du  col ,  empêche 
»,  le  fang  veinai  de  revenir  de  là 
,,  tete  a  la  poitrine  ,  tandis  que  le  lang 
»,  aiteriel  ,  fur-tout  des  vertébrales, 
»,  tiouvant un  pallage  libre ,  augmente 
„  de^  plus  en  plus  l’engorgement  des 
»,  vaifleaux  du  cerveau  ,  du  cervelet  » 
,,  &  ^  celui  des  finus  de  la  baie  du 
„  crâne ,  ce  qui  fait  mourir  le  fujet 
,,  prefque  dans  1  infiant  »  Sc  le  cer- 
„  veau  fc  trouve  tout  pénétré  de 
„  lang ,  ainii  que  nous  l’avons  vu 
,,dans  tous  les  chiens  étranglés  5 
„  1  engorgement  ayant  été  plus  prompt 
>,  que  dans  les  aurres  cas  de  mort 
»,  violente  ,  oii  les  vaifleaux  du  cer- 
„  veau  fe  trouvent  bien  diftendus 
»,  outre  mefure  •  mais  leur  gonflement 
,,  eft  toujours  moins  confidérable  & 
5,  moins  apparent  qu’après  un  étran- 
„  glanent  véritable  :  d’où  l’on  peut 
„  raifonnablement  conclure,  1  °.  que 
„  fi  les  vaifleaux  du  cerveau  s’engor- 
»,  geoient  à  l’excès  dans  les  premier! 
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„  moments  de  la  lubmerhon ,  la  per- 
„  fonne  mourroit  apople&ique  ,  6c 
„  ne  furvivroit  pas  après  avoir  refté 
„  plufieurs  heures  fous  les  eaux  5  z°. 
„  qu’il  n’y  a  pas  d’apparence  que  ces 
„  engorgements  exceffifs  ,  que  l’on 
„  dit  fe  trouver  chez  tous  les  Noyés , 
„  puiflent  fe  former  dans  les  derniers 
„  moments  de  langueur  ,  que  nous 
„  comparons  à  une  efpece  d’agonie 
„  ordinaire ,  la  circulation  ,  quoique 
„  foible ,  étant  encore  libre. 

„  Dans  la  quantité  des  chiens 
„  noyés  ,  dont  nous  avons  examiné 
„  le  cerveau  6c  le  cervelet ,  nous  n’y 
„  avons  pas  apperçu  d’engorgements 
„  de  vaiflèaux  :  nous  avons  trouvé 
„  dans  deux  feulement ,  les  finus  de 
„  la  bafe  du  crâne  diftendus  6c  gon- 
„  fiés ,  ainfi  qu’il  eft  marqué  dans 
„  les  Procès-verbaux. 

RÉSUMÉ. 

Ayant  examiné  dans  les  Expé¬ 
riences  faites  nouvellement  avec 
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»  autant  de  précifion  &  d’exactitude 
»  qu’il  nous  a  été  poffible,  tous  les 
35  objets  relatifs  à  la  Queftion  à  déci- 
3,  der  fur  le  genre  de  mort  de 
3,  Claudine  Rouge  ,  trouvée  fur  le 
3,  bord  du  Rhône  ,  de  ayant  pris 
33  lecture  du  Rapport  de  Meilleurs 
y  Faissole  de  Champeaux  5  ainlî 
3,  que  des  Mémoires  imprimés  ,  où 
33  l’on  expofe  differentes  opinions  de 
3,  conjectures  peu  conformes  aux  loix 
33  de  l’économie  animale  5  les  uns 
3,  s’efforçant  de  prouver  que  l’eau 
3,  ecumeufe  contenue  dans  les  pou- 
33  mons  des  Noyés  ,  en  fort  ,  après 
33  quelque  temps  3  par  la  bouche  de 
3)  par  le  nez  5  les  autres  ,  loutenant 
33  au  contraire  que  cette  eau  écu- 
3,  meule  eft  repompée  avant  quinze 
3,  jours  ,  par  les  petits  vaiffèaux  du 
33  tiffu  pulmonaire,  de  qu’elle  s’échappe 
3, hors  des  poumons,  &c....  de  tous 
3,  étant  d’avis  que  les  vaiffèaux  du 
33  cerveau  des  Noyés  font  toujours 
,3  engorgés, 
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„Le  tout  rassemblé  ,  PESÉ  6c 
„  comparé  ,  nous  eftimons  que  le 
„  Rapport  de  M  M.  Faissole  6c 
Champeaux  ,  étant  relatif 
„  aux  principes  du  Méchanifme  ,  6c 
„  aux  diverfes  Expériences  faites  en 
5J  notre  préfence  fur  pluiicurs  ani¬ 
maux  ,  à  l’Ecole  Royale  Vétéri- 
„  naire  ,  il  ne  contient  rien  qui  foit 
„  oppojé  aux  Réglés  de  l’Art  ». 

A  Lyon,  ce  1 3  Mai  1768. 

Signés ,  FAURE ,  CHARMETTON, 
CHANGRIN, Lieutenant 5  V1TET , 
premier  Prévôt  ;  VIOLET, 
G  R  A  S  S  O  T,  LABORI  E  , 
FLURANT  le  jeune,  POUTEAU 
fils  j  &  MARTIN. 


Extrait  de  la  Délibération 
de  la  Compagnie  des  Maîtres  en 
Chirurgie  de  la  Ville  de  Lyon  , 
qui  approuve  le  Rapport  des  Com- 
mijfaires . 


Cejourd’hui  ,  quatorze  Mai ,  mil 
fept  cent  foixante-huit  ,  la  Com¬ 
pagnie  des  Maîtres  en  Chirurgie  de 
la  ville  de  Lyon  ,  aflèmblée  en  la 
maniéré  accoutumée ,  Meilleurs  les 
Commiflaires  nommés  pour  affifter 
aux  nouvelles  Expériences  faites  à 
l'Ecole  Royale  Vétérinaire  5  fur  les 
Caufes  de  mort  des  Noyés ,  6c  pour 
examiner  la  régularité  du  Rapport 
fait  par  Meilleurs  F  aissole  6e 
Champeaux,  le  io  Juillet  1767, 
ayant  fait  lecture  des  Procès-verbaux 
qui  renferment  lefdites  Expériences , 
éc  cie  la  décilion  que  lefdits  Sieurs 
Commidaires  ont  portée  d’après  lef¬ 
dits  Procès-verbaux  ,  fur  les  Caufes 
de  mort  de  la  perfonne  qui  a  été 

Y  iv 


3  44 

l’objet  du  Rapport  dudit  jour,  10 
Juillet  17675  il  a  été  unanimement 
reconnu  que  cette  décifion  eft  con¬ 
forme  aux  principes  de  l’Art  ,  6c 
qu’on  peut  la  regarder  comme  une 
Réglé  certaine  dans  les  circonftances 
où  s’appliquent  lefdites  Expériences. 

Délibéré  à  Lyon,  lefdits  jour  &C 
an  que  deflus. 

Signés  3  CHANGRIN  ,  Lieute¬ 
nant  5  V  I  T  E  T,  premier  Prévôt  5 
P  O  U  T  E  A  U  pere  ,  Doyen  5 
TRUELS,  FLURANT  l’ainé  s 
POYET ,  GARNIER  ,  POMIER  , 
PALLEBOT,  DASTUGUE, 
ROCQUES,  DUTIL,  LANDRY, 
AUSSEL  ,  BERGÉS  ,  COULOMB, 
l’ainé  s  AVIGNENT,  LADEVEZE, 
BLANQUE,  CAPDEVILLE, 
DELMAS, B ALLYAT,  DENIEUX, 
BOSCH  E  ,  CABLAT,  B  R  ION, 
GONFLLE  ,  MARI  A,  PHELIX, 
DUSSAUSOY,  MARTELLY, 
DUMAS ,  PASCAL,  AUBERNON, 
REY ,  CLENCHARD ,  ROCHE  , 
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TISSOT,  JULLIARD,  DAVE- 
REDE  ,  FAGOT,  MAGNIOL  , 
MERLIN  ,  ORIOL,  B  1  E  S  S  Y, 
F  ON  VILLE  ,  CAUSSADE  , 
COLOMB ,  le  jeune  ;  V  I  R  I  C  E  L  , 
B  R  O  D  I  E  R,  D’ALBOUSSIERES, 
PERONNET  ,  LAGRIF  OUL, 
MARECHAL,  RONSIN, 
SAUZET,  THENANCE, 
DUFOURD. 

Collationné  ,  ffgnê  3  BLANQUE  ,  Greffier. 

Q  U  e  penfez  -  vous  maintenant  , 
Monfieur  ,  de  la  maniéré  dont  nos 
Adversaires  ont  répondu  à  la  Lettre 
que  nous  avons  eu  l’honneur  de 
vous  adrefler  ?  Ont -ils  détruit  les 
raifons  &;  les  Expériences  fur  les¬ 
quelles  eft  fondé  notre  Rapport  ? 
Nous  devons  nous  féliciter  de  ce 
qu’il  a  été  attaqué  5  puifque  les 
objections  de  nos  Adverfaires  n’ont 
Servi  qu’à  prouver  notre  fyftcme  5 
puifque  de  nouvelles  Expériences  3 
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confirmant  celles  que  vous  aviez, 
'  faites  avec  autant  de  fuccès  que 
d’intelligence  ,  ont  porté  jufqu’à  la 
démonftration  les  preuves  que  vous 
aviez  fait  valoir  5  puifque  la  foi- 
bleile  des  raifons  qu’on  nous  oppofe, 
aide  à  faire  faillir  davantage  la  foli» 
dite  des  nôtres. 

Le  fentiment  pour  lequel  fe  font 
déclarés  MM.  P..,  Pr.......  &  V...* 

Méd.  fera  abandonné  de  tous  ceux 
qui  ont  lu  leurs  ouvrages.  Tout  le 
monde  conviendra  qu’ils  ont  fubfti- 
tué  des  déclamations  à  des  preuves , 
des  fuppofitions  à  des  faits  ,  des 
injures  à  des  arguments.  Qu’en  con¬ 
clure  ?  On  dira  ,  fans  doute  ,  ou 
qu’ils  plaidoient  pour  une  mauvaife 
Caufe  ,  ou  qu’ils  ont  mal  défendu 
une  Caufe  qui  étoit  bonne.  Les 
acculera  t  on  de  manquer  de  talents 
&:  de  zele  pour  leur  opinion  ?  Il  faut 
donc  convenir,  que  la  foiblefle  de 
leurs  raifons  vient  de  la  foibleile  de 
leur  Caufe,  &  que  leurs  paralogit 
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mes  font  moins  une  fuite  de  leur 
défaut  de  Logique ,  que  de  la  faut 
fêté  du  principe  qu’ils  ont  effayé 
d’établir. 

M.  Pr .  qui  intitule  fon  Mé¬ 

moire,  Rèponfe  y  6c  qui  répond  par 
conféquent  a  une  Lettre  qu’on  ne 

lui  a  pas  écrite  5  M.  Pr . qui  nous 

donne  pour  modèle  de  Rapport ,  un 
jugement  qui  ne  décide  pas ,  6c  une 
explication  qui  n’éclaircit  rien  5  M. 

Pr .  qui  3  moins  avare  d’injures 

que  de  preuves  ,  nous  accule  6c  de 
manège  pour  lurprendre  votre  appro¬ 
bation  ,  6c  d’ignorance  lorlque  nous 

parlons  de  notre  Art  3  M.  Pr . 

qui  ne  refpeéïe  pas  plus  les  Expé¬ 
riences  que  fes  Confrères  ,  puilqu’ii 
foutient  que  le  ventricule  gauche  des 
Noyés  eft  toujours  vuide  de  fang  5 
allez  généreux  pour  lacrifier  fon 
amour  propre  a  l’intérêt  delà  vérité, 
conviendra  lans  doute  que  n’ayant 
pas  eu  le  temps  d’interroger  la  na¬ 
ture  ,  en  faifant  des  Expériences  3 
il  a  défendu  avec  plus  de  zele  que 
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de  reflexion ,  un  fentiment  qu’elles 
contrarient. 

Nous  attendons  le  même  aveu  de 
la  part  de  M.  P..  Les  éloges  équi¬ 
voques  que  fa  Confultation  a  reçus 
de  perfonnes  trop  polies  pour  n’être 
pas  fénfibles  à  l’attention  qu’il  avoit 
eue  de  la  leur  envoyer  ,  6c  d’un 
homme  célébré  dont  les  connoiflàn- 
ces  chirurgiques  ne  font  pas  autant 
avouées  que  les  talents  littéraires  * 
ont  pu  le  flatter  5  mais  ils  ne  doi¬ 
vent  pas  le  raflurer  ,  6c  lui  laifler 
croire  que  les  Noyés  ont  la  véficule 
du  fiel  toujours  pleine  de  bile.  C’effc 
une  Aflertion  qui  efl:  trop  contredite 
par  les  mêmes  Expériences ,  qui  dé¬ 
montrent  que  votre  Syftême  6c  le 
nôtre  fur  les  Noyés  efl:  le  feul  qui 
puifle  être  admis. 

Ces  Expériences  auroient  du  balan¬ 
cer  ,  dans  l’efprit  de  M.  V....  Méd. 
le  defir  de  faire  un  Libelle.  Et 
quel  autre  nom  donner  à  un  Ecrit 
dans  lequel  ,  moins  occupé  à  prou¬ 
ver  fon  principe  qu’à  nous  rendre 
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odieux  ,  il  veut  faire  croire  que 
nous  fommes  les  caufes  pour  lef- 
quelles  les  Acculés  ont  langui  dans 
les  fers  ?  Si  cette  imputation  n’étoit 
pas  irréfléchie  5  elle  annonceroit  un 
irîauvais  cœur.  Mais  nous  n’aimons 
pas  à  croire  que  M.  V....  ait  voulu 
de  fang  froid  exciter  contre  nous 
l’indignation  publique ,  nous  faire 
loupçonner  d’inhumanité  ,  allumer 
la  fureur  d’un  peuple  qui  nous  re- 
garderoit  comme  les  perlécuteurs  de 
l’innocence  ,  de  d’une  famille  qui 
ne  verroit  dans  nous  que  les  auteurs 
de  les  maux.  Ah  ,  fans  doute  ,  M# 
V....  n’a  pas  fenti  les  fuites  d’un 
pareil  loupçon  !  C’efl:  par  la  même 
inconféquence  qu’il  apprend  au  Pu¬ 
blic  ,  que  certaines  Expériences  ont 
été  faites  dans  la  chambre  du  Chi¬ 
rurgien  de  l’Oratoire,  de  qu’il  divul¬ 
gue  dans  un  Mémoire  imprimé,  un 
fait  dont  il  avoit  promis  qu’il  ne 
parleroit  a  perfonne.  Il  n’a  pas  fenti , 
6c  le  tort  que  fon  indilcrétion  pou- 
voit  faire  à  ce  jeune  homme  qui 
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avolt  voulu  l’obliger  3  &  l’idée  que 
cette  divulgation  devoit  donner  d’un 
Médecin  qui  doit  le  faire  une  loi  de 
la  diferétion  comme  tous  les  hom¬ 
mes  doivent  s’en  faire  une  de  n’étre 
jamais  parjures. 

Qu’avez  -  vous  apperçu  dans  ce 
verbeux  Mémoire  ?  Beaucoup  d’in¬ 
jures,  qui  n’ont  pas  même  le  mérite 
d’être  piquantes  5  une  Difiertation 
hors  de  propos ,  qui  annonce  que 
l’Auteur  a  lu  les  Eléments  de  Chy- 
mie  5  une  certaine  oftentation  de 
fcience  3  qui  ne  peut  en  impofer  qu’à 
ceux  qui  ne  lavent  rien  5  de  froides 
exclamations  y  des  lieux  communs  5e 
lurannés  fur  l’humanité.  Je  ne  fais  y 
Monfieur  ?  fi  vous  avez  penfé  comme 
nous  5  mais  la  leéture  du  Mémoire  , 
dans  lequel  M.  V....  nie  tout  ?  &  fe 
croit  dilpenfé  de  rien  prouver ,  nous 
paroît  louvrage  d’un  homme  qui 
n’effc  pas  perfuadé  de  l’opinion  qu’il 
défend. 

Celle  que  nous  avons  loutenue 
après  vous  ,  a  pour  elle  les  Expé- 
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riences  5  &  les  Expériences  font  en 
Phyfique  ,  ce  que  les  Axiomes  font 
pour  la  Morale.  Félicitez-vous  donc , 
Monficur  5  d  avoir  donne  de  vraies 
lumières  aux  Chirurgiens  qui  font  , 
comme  nous  ,  chargés  des  Rapports 
en  Juftice,  &  d’avoir  intimidé  l’au- 
dace  des  allaflîns.  C’efl  fervir  la  So¬ 
ciété  ,  que  d’effrayer  ceux  qui  la 
troublent.  Cette  idee  augmente  en 
nous  le  defii  que  nous  avons  depuis 
long-temps,  de  voir  la  fécondé  Ville 
du  Royaume  imiter  les  précautions 
qu  on  a  pnles  a  Paris  pour  empêcher 
le  ciime,  en  augmentant  dans  l’ame 
des  meurtriu  s ,  la  crainte  d’être  re¬ 
connus.  Pourquoi  n’aurions  -  nous 
pas ,  a  quelque  diftance  de  Lyon , 
des  filets  comme  vous  en  avez  a  St. 
Cloud  ?  Le  prix  de  leur  achat  de  de 
leur  entretien  peut-il  compenfer  les 
inconvénients  de  1  impunité  qui  en¬ 
hardit  la  témérité  ,  la  vengeance  de 
1  avarice  ?  Ah  ,  Monfîeur  1  nous  fré- 
miffons  ,  lorfque  nous  nous  repre- 
fentons  une  famille  incertaine  du 


fort  d'an  pere  qui  la  nourrifloit  de 
fon  travail ,  &  qui  en  faifoit  lacon- 
folation  par  fa  tcndreflè.  L’inquié¬ 
tude  qui  agite  ,  eft  peut  -  être  aufïï 
cruelle  que  la  nouvelle  d’une  mort 
accablante.  Une  époufe  chérie  ,  & 
des  enfants  tendrement  aimés ,  après 
avoir  perdu  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
cher  au  monde,  perdent  encore  i’ef- 
pérance  de  prendre  un  état  au  foin 
de  la  Cité  5  ils  ne  jouiffent  pas  même 
des  premiers  privilèges  du  Citoyen. 
L’époufe  condamnée  à  la  folitude  dn 
veuvage ,  &  retenue  par  les  nœuds 
de  l’hyménée  5  des  enfants  qui  ne 
peuvent  décider  de  leur  fort ,  parce 
qu’ils  ne  peuvent  conftater  celui  de 
leur  pere  5  privés  de  Ion  héritage  de 
des  focours  que  leur  promettoit  fon 
induftrie  ,  fontant  l’efpérance  qu’ils 
ont  de  le  revoir,  fans  celle  troublée 
par  la  crainte  de  l’avoir  perdu.  Quel 
fpectacle  !  qu’il  eft  effrayant  !  Oui, 
Moniteur ,  je  n’ai  jamais  douté  que 
nos  Magiftrats ,  les  plus  fonlibles  des 
hommes ,  à  qui  leur  bienfaifance  a 
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ouvert ,  autant  que  leurs  talents ,  1<* 
chemin  des  honneurs  ,  ne  s’emprefi. 
lent  de  remédier  à  ces  maux  ,  fi 
quelque  plume  éloquente  leur  en 
falloir  la  peinture.  Et  qui  feroit 
pius  en  état  que  vous  ,  de  leur 
prouver  la  néceflîté  de  remédier  à 
ces  inconvénients  ?  Si  cette  précau¬ 
tion  efl  utile  par-tout  }  elle  eft  né- 
cellàire  dans  une  Ville  qui  efl:  bai- 
g-e  de  deux  fleuves.  L’impunité 
qu  allure  la  fituation  ,  rendrait  le 
meurtre  commun,  h  l’heureux  cara¬ 
fe  des  peuples  qui  l’habitent,  ne 
les  éloignoit  de  pareilles  entreprifes  * 
mais  elles  rie  font  peut-être  pas 
aufli  rares  dans  les  lieux  divers 
qu’arrofent  cette  Rivière  &  ce  Fleuve, 
les  *  Filets  que  nous  fouhaitons  y 
aideroient  à  reconnoître  ceux  qui 
à  la  faveur  du  Rhône  &  de  la  Saône  * 
aui oient  cru  fc  défaire  impunément 
de  leurs  ennemis  :  vos  connoiiîan- 
ces  ont  cent  fois  fufpendu  le  trépas 
des  Citoyens.  Votre  éloquence  défar- 
meroit  celui  qui  oferoit  attenter  à 
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leurs  jours.  Vous  diminueriez  le 
nombre  des  fléaux  de  la  Société } 
vous  augmenteriez  la  lïïrete.  Elle 
vous  doit  les  moyens  de  rcconnoître 
fi.  un  homme  a  été  noyé  elle  vous 
auroit  l’obligation  de  moins  redou¬ 
ter  les  aflaflins ,  &  vous  feriez  à  double 
titre  le  bienfaicteur  de  la  Patrie. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec 
un  profond  relped  , 


cAtouôicur'  f 


Vos  très-  humbles  &  très- 
obéiflants  Serviteurs, 

Champeaux.  Faissolb. 


A  Lyon  7  ce  if  Mars  1768* 
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L’A  CA  DÉ  MIE  R  O  VA  L  E 

De  chirurgie. 

Exti-au  des  Regijlres ,  du  y  Juillet  z yCg, 

|||F Essieurs  Bordenave  &  Gourfaud 
qui  avoient  été  chargés  de  l’examen 
des  nouvelles  Expériences  faites  à  Lyon, 
Jur  la  caufe  de,  la  mon  des  Noyés  & 
les  difct  entS'  phénomènes  quelle  préfente, 
en  ayant  fait  un  rapport  avantageux  * 
la  Compagnie  ,  pour  marque  diftin- 
guee  de  1  approbation  quelle  donne 
a  un  Ouvrage  aulli  intéreflànt  a 
juge  qu’on  délivrerait  le  Rapport 
meme  des  fuldits  Commiflàires  à 
MM.  Champeaux  6c  Fai  foie,  Chirur- 
giens-Gradués  à  Lyon. 

LOUIS,  Secrétaire  per-pétud 
de  L  Académie  Rcyale  de 
Chirurgie. 

Zij  • 
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rapport 

Fait  cl  r Academie  Royale  de 
Chirurgie  ?  fur  la  caufe  de  la  mort 
des  Noyés  ,  par  MM.  Bordenave 
&  Gourfa-ud. 

SI  l’on  doit  des  éloges  à  ceux  dont 
les  veilles  6c  les  travaux  font  con- 
facrés  à  la  perfection  de  1  Art  de  guérir* 
&  qui  par  leurs  talents  favent  con- 
ferver  la  vie  des  hommes  5  en  com¬ 
battant  les  maux  auxquels  ils  font 
fujets  ,  on  n’en  doit  pas  moins  a 
ceux  ,  qui ,  pour  fatisfaire  a  des 
fonctions  publiques ,  egalement  hono¬ 
rables  6c  difficiles  ,  fouillent  dans 
les  entrailles  des  cadavres  5  y  recher¬ 
chent  avec  foin  les  caufos  dune  mort 
fubite  6c  imprévue  5  découvrent  le 
crime  qui  s’efforce  d’échapper  aux 
regards  féveres  de  la  Jufhce  ?  ou 
juftifient  un  innocent  contre  lequel 
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J.a  calomnie  ou  des  foupçons  fans, 
fondement,  lémblent  dépofer.  Les 
difficultés  qui  le  font  élevées  à  Lyon , 
fur  un  Rapport  en  Juftice,  à  l’occa- 
fion  d’un  événement  aufti  malheureux 
que  lingulier  ,  font  voir  combien 
cette  partie  de  l’Art  mérite  d’atten¬ 
tion  ,  d'exactitude  &  de  lumières. 

Le  Cadavre  d’une  jeune  fille  retiré 
du  Rhône  ,  à  neuf  lieues  au  deflous 
de  ia  ville  de  Lyon  ,  a  été  examiné 
par  autorité  de  Juftice ,  par  M  M. 
Champeaux  &  Fai  [foie  y  Chirurgiens 
Gradués  y  5c  Députés  aux  Rapports. 
L’extérieur  étoit  déjà  en  grande 
partie  rongé  par  les  vers  ,  5c  en 
conféquence  ils  ne  purent  prononcer 
fur  aucune  caufe  de  mort  d’après  la 
(impie  infpecftion  du  corps  :  mait 
ayant  procédé  à  l’examen  des  par¬ 
ties  intérieures  ,  ils  apperçurent  les 
vaiileaux  du  cerveau  très  engorgés  5 
le  cœur  étoit  dans  fon  état  naturel  5 
les  poumons  parurent  extrêmement 
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affaifles ,  &  il  n’y  avoit  point  d’eau, 
dans  leur  intérieur  ,  &c.  d’où.  ils 
conclurent  que  cette  fille  avoit  péri 
d’une  mort  violente  >  fans  pouvoir 
en  déterminer  le  genre,  de  qu’elle 
n’avoit  été  jetée  dans  beau  qu’après 
la  mort. 

*  v  •  •  '  *  w  r  ti  •  * 

H  -  .  i  -r  -  ***■  ■  *’  V 


Ce  Rapport  a  été  attaqué  dans 
plusieurs  points.  MM.  Champeaux  de 
Faiffole  ont  déjà  répondu  ,.  de  ont 
taché  de  lever  les  doutes,  ernoppô- 
fant  des  raifons  de  des  Expériences 
à  quelques  raifonnements  plus  fpé- 
cieux  que  fol  ides ,  de  à  des  objections 
que  l’amour  du  vrai  ne  pàroît  pas 
avoir  dictéés.  On  fait  combien  il  éife 
difficile  de  convaincre  les  efprits 
prévenus  ;  les  faits  les  moins  con- 
ieftab*es  ont  été  niés  ,  ou  regardés 
comme  équivoques  :  les  Adverlaires 
ont  formé  de  nouvelles  difficultés  , 


de  pour  les  réfoudre ,  MM.  Champeaux, 
de  Faijjole  ont  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  répéter  des  Expériences  i 
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&  prendre  pour  témoins  des  Com- 
miliaires  éclairés,  des  Afliftants  in- 
ftruits  6c  zélés  pour  les  intérêts  de 
la  vérité  5  enfin  quelques  uns  des 
Adverfaires  y  ont  été  invités  ,  & 
ont  eux- mêmes  prefcrit  la  forme  des 
Expériences  qu’ils  croy oient  pouvoir 
être  favorables  à  leur  opinion.  Tel 
eft  l’objet  du  travail  dont  nous  avons 
à  rendre  compte  à  l’Académie. 

Ces  Expériences  ont  été  faites  à 
l’Ecole  Royale  Vétérinaire  de  Lyon, 
fur  des  animaux  noyés  ,  étouffés , 
étranglés  ,  fubmergés  après  leur 
mort  ,  &  qu’on  a  laide  putréfier  : 
elles  ont  été  pratiquées  avec  toutes 
les  précautions  convenables ,  &c  de 
la  même  maniéré  que  celles  dont 
M.  Louis  a  fait  part  au  Public 
dans  fa  Dilîertation  fur  les  Noyés . 
ôc  qui  ont  jeté  le  plus  grand  jour 
fur  un  point  dont  l’humanité  a  déjà 
tiré  de  grands  avantages.  Le  réfultat 
a  été  le  même  à  Lyon  qu’à  Paris# 
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On  a  trouve  conjîamment  les  pou¬ 
mons  de  tous  les  animaux  qui  avoient 
été  lubmergés  vivants ,  remplis  d’une 
quantité  ,  plus  ou  moins  grande  , 
d’eau  écumeufe  >  quoiqu’ils  n’euflent 
été  ouverts  que  long  -  temps  après 
avoir  été  noyés  ,  &  qu’ils  fuflènt 
même  déjà  altérés  par  la  putréfàtiion, 
&  qu’on  les  eût  retenus  fufpendus 
la  tete  en  bas  :  au  contraire  ,  dans 
les  animaux  lubmergés  après  la  mort 
&  qui  n’ont  pas  été  noyés ,  quelque 
long-temps  qu’ils  aient  léjourné  dans 
l’eau  ,  on  n’a  jamais  trouvé  de  fluide 
dans  leurs  poumons. 

Cette  conformité  d’Expériences^ 
avec  ce  qui  a  été  oblervé  dans  le 
Cadavre  qui  fait  l’objet  du  Rapport, 
&  .  o il  l’on  a  trouvé  les  poumons 
afFaifles  &  fans  eau  dans  leur  inté¬ 
rieur,  établit  une  parfaite  démon- 
ftration  5  par  laquelle  on  efl;  en¬ 
tièrement  convaincu  que  la  fille 
en  queftion  n’a  pas  péri  par  fub* 
mention. 
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MM.  Champeaux  &  Faijfole ayant 
déterminé  que  cette  fille  n’avoit  pas 
été  noyée  ,  ont  encore  décidé  qu’elle 
étoit  périe  d'une  mort  violente  5  parce 
qu’ils  ont  trouvé  tous  les  vaiflèaux 
du  cerveau  très-engorgés.  Cette  Aller- 
tion  a  paru  peu  concluante  à  leurs 
Adverfaires  5  ils  ont  avancé  que  l’en¬ 
gorgement  de  ces  vaiflèaux  eft  un 
accident  ordinaire  à  ceux  qui  meu¬ 
rent  dans  l’eau ,  &£  même  qu’il  efl 
la  caufe  principale  de  la  mort  des 
Noyés.  Les  Expériences  ont  fourni 
la  folution  de  cette  difficulté ,  d’une 
maniéré  qui  nous  paroîc  inconteftable. 
Dans  la  quantité  de  chiens  noyés  , 
dont  les  Commi  flaires  ont  examine 
le  cerveau  6c  le  cervelet  ,  ils  n’ont 
apperçu  aucun  engorgement  dans 
les  vaiflèaux  de  ce  vifeere  >  ils  ont 
feulement  trouvé  en  deux  de  ces 
animaux  ,  les  finus  de  la  bafe  du 
crâne  diftendus  &  gonflés  5  ce  qui 
donneroit  lieu  de  croire  qu’il  y  avoit 
une  difpofition  particulière  dans  ces 
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deux  cas ,  &  indépendante  du  genre 
de  mort.  Au  contraire  ,  dans  les 
chiens  qui  ont  été  étrangles  5  non 
feulement  ces  finus  étoient  engorgés, 
mais  encore  le  cerveau  paroilloit 
pénétré  de  lang  dans  toute  la  fub- 
ftance,  comme  il  l’etoit  dans  le  Cada¬ 
vre  trouvé  lur  les  bords  du  Rhône. 

Ces  points  intéreflants  ne  font  pas 
les  feuls  que  M  M.  Champeaux  5c 
Faijfole  aient  difeuté  dans  leur  tra¬ 
vail  5  ils  en  ont  examiné  plufieurs 
autres ,  relatifs  à  la  matière  impor¬ 
tante  qu’ils  s’étolent  chargés  d’éclair¬ 
cir.  Ils  ont  prouvé  qu’en  général  les 
Noyés  ne  rendent  point  de  fang  par 
le  nez  ni  par  la  bouche  5  qu’ils  ne 
tirent  point  la  langue  hors  de  la 
bouche  5  que  des  conftrictions  ou 
ligatures  faites  après  la  mort  ,  ne 
peuvent  caufer  que  des  impreflions 
extérieures ,  fans  agir  fur  les  parties 
internes  5  que  toute  impreflion  faite 
pendant  la  vie  5  laiiie  des  traces  qui 
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ne  s’effacent  pas  après  la  mort,  &c. 
d’ou  ils  tirent  des  conféquences  pour 
distinguer  les  lignes  d’une  mort  vio¬ 
lente  ,  d'avec  les  faufles  apparences 
que  l’on  tenteroit  de  fufciter  pour  en 
impofer. 

Ces  Expériences  ,  jointes  aux 
Observations  tirées  de  l’ouverture 
des  Noyés  ,  font  concluantes  en 
faveur  de  MM.  Champeaux  Faiffole . 
Elles  préfentent  des  faits  bien  vus, 
difcutes  avec  foin  ,  des  préceptes 
utiles,  des  vues  nouvelles,  des  con¬ 
féquences  juftes  &  lumineufes  5  enfin 
une  théorie  lolide ,  fondée  fur  l’ex¬ 
périence  éclairée.  Les  Maîtres  de 
l’Art  liront  cet  Ouvrage  avec  d’autant 
plus  de  plaifir  ,  que  les  faits  y  font 
expofés  avec  beaucoup  d’ordre  Sc 
d’intelligence  ,  &  qu’on  y  démontre 
la  vérité  par  le  fecours  de  l’Anato¬ 
mie  ,  de  la  Phyfiologie  &  de  l’Expé¬ 
rience.  Ceux  qui  ont  des  doutes  , 
y  trouveront  des  raifons  fatisfaifantes. 
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propres  à  les  diffîper,  Enfin,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  l’autorité  des 
faits  fervira  à  convaincre  ceux  que 
les  preftiges  de  l’éloquence,  6c  Part 
dangereux  de  rendre  tout  équivoque, 
auroient  pu  féduire* 

Nous  estimons  que  cet  Ouvrage 
mérite  des  Eloges  ,  6c  l’Approbation 
de  l’Académie*  Le  7  Juillet  1768® 

S/g7zéî5BORDENAVE ,  GoURSAUD* 

Je  foujfjigné  ,  Secrétaire  perpétuel  de 
V  Academie  Royale  de  Chirurgie  ^certifie 
la  Copie  du  préfent  Rapport  conforme 
à  r Original  dèpofé  dans  les  Regijlres 
de  la fufdite  Académie •  A  Paris  y  le  3 
Août  iy68 • 

Signé,  LOUIS, 


X  JË  T  OÙ  JEL  JË 

DEM  LOUIS, 

Secret  ai  re  perpétuel  de  V  A  cadé* 
mie  Royale  de  Chirurgie ,  Projeteur 
&  Cenfeur  Royal ,  Ajjocié  libre  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier  y  Membre  de  C Acadé¬ 
mie  des  Sciences  ,  B  elles- Lettres  & 
Arts  de  Lyon  ,  &c# 

AMM,  Faissole  et  Champeaux, 

Chirurgiens  Gradués  ,*  &  ordinaires  du 
Roi  pour  les  Rapports  en  Jujhce  à  Lyon . 

A  Paris  ,  le  23  Septembre  1768. 

O  N  m’a  remis,  Meflieurs ,  de  votre 
part ,  quelques  exemplaires  imprimés 
du  Plaidoyer  de  M.  Gaïet  deLancin, 
Avocat  de  votre  Ville  défenfeur  du 
(leur  Reverdy  ,  contre  la  demande 
en  dommages  6c  intérêts  formée  par 
les  mari  6c  femme  Forobert  6c  autres, 
à  l’occafion  de  la  funefte  aventure 
de  Claudine  Rouge  3  j’en  ai  donné 
un  à  la  bibliothèque  de  l’Académie 
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Royale  de  Chirurgie ,  lequel  fervira 
a  compléter  le  recueil  des  différents 
Mémoires  que  vous  m’avez  adreffes 
précédemment.  Vous  êtes  bien  hono¬ 
rablement  vengés  dans  celui-ci  des 
attaques  injurieufes  que  vous  a  fuf- 
cité  le  rapport  dans  lequel  vous  avez 
prononcé  avec  autant  de  lolidite  que 
de  1  âge  Ile  &c  de  circonlpection  lur 
l’état  de  cette  fille  infortunée.  Toutes 
ces  contradictions  ont  fervi  au  triom¬ 
phe  de  la  vérité ,  &  l’ont  rendu  pjus 
brillant  Sc  plus  utile.  La  punition 
de  vos  adverfaires  n’eft  pas  dans  la 
honte  d’avoir  fbutenu  des  erreurs, 
ils  pourroient  trop  aifement  s’en  cou- 
foler  ,  &  même  le  complaire  dans 
la  penlée  que  les  plus  grands  hommes 
le  font  trompés  en  choies  moins  fufi 
ceptibîes  d’équivoque  :  ce  font  vos 
fuccès  qui  les  humilient  5  le  motif 
qui  les  a  portés  relpectivement  a 
écrire  contre  vous ,  fubfifte  dans  leur 
cœur  ,  &  fera  leur  tourment. ,  fi.11- 
tout  fi  vousconfervez ,  vis-à-vis  d’eux, 
la  modération  qui  convient ,  quand 
on  a  trouvé  la  récompenfe  de  fes 
travaux  dans  l’eftime  publique. 
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Tous  vos  contradicteurs  n’ont  pas. 
les  mêmes  reproches  a  ie  faire. 
L’aventure  malheureuie  qui  a  donne 
lieu  à  leur  déchaînement ,  &qui  a  été 
pendant  tant  de  temps  le  lujet  de 
toutes  les  conversations  de  la  ville 
de  Lyon ,  a  pu  fc  prélenter  à  l’efprit 
de  quelques  gens  de  l’Art,  comme 
un  moyen  fort  fimple  de  faire  parler 
d’eux.  Semblables  à  de  jeunes  bel iers, 
ils  ont  heurté  de  front  &,  de  cote  > 
mais  demande-t-on  a  des  belici  s  qu  ils 
n’aient  point  de  cornes  ?  C  eft  une 
réflexion  de  la  Bruyere  ,  h  rira  mé¬ 
moire  ne  me  trompe  pas.  Il  faut  leur 
palier  le  mal  qu’ils  ont  dit ,  en  faveur 
du  bien  qui  en  a  réfui  té  ;  ils  vous  diL 
penfent  fans  doute  du  loin  de  les  re¬ 
mercier  3  vous  leur  devez  neanmoins 
de  la  reconnoilîànce  par  1  apologie 
qu’ils  vous  ont  procurée  dans  lefanc- 
tuaire  même  de  la  JulHce.  N  cft-il 
pas  flatteur  qu’un  Avocat  célébré  ait 
dit  en  plein  Barreau  :  «  On  a  vaine¬ 
ment  attaqué  le  rapport  fait  par  les 
»  fleurs  Faifole  &  Champeaux  :  il  eit 
»  fondé  far  les  principes  d’un  Art  qui 
»  ne  peut  tromper,  que  lorfqu’il  eft 
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50  exercé  par  des  ignorants.  Lesfoibles 
30  ouvrages  qui  ont  paru  pour  Je 
*  combattre ,  ont  pu  féduire  quel- 
**  ques-uns  de  ces  efprits  légers  ,qui3 
35  toujours  brillants,  ne  daignent  ja- 
33  mais  réfléchir  5  mais  leur  fuccès 
33  n’a  duré  qu’un  inftant ,  de  la  honte 
30  dont  leurs  auteurs  fe  font  couverts 
33  ne  pourra  s’effacer  que  par  leur 
35  defaveu.  Des  expériences  de  tous 
33  les  genres  ont  juftifié  les  Chirur- 
33  giens  du  Roi  5  leur  rapport  adopté 
33  par  le  Corps  célébré  des  Chirur- 
33  giens  de  L)  on  ,  approuvé  par  l’Aca- 
33  demie  Royale  de  Chirurgie  ,  ne 
33  permet  plus  de  douter  que  Clau- 
3a  dîne  Rouge  ne  foit  périe  de  mort 
33  violente  *>. 

Quelques  perfonnes  ont  été  bien 
fînguliérement  prévenues  à  ce  fujet. 
N  a-t-on  pas  voulu  m’impliquer  per- 
formellement  dans  les  fiiites  de  cette 
affaire,  pour  avoir  dit  d’une  maniéré 
pofltive  ,  comme  je  le  devois  ,  que 
Je  délit  étoit  prouvé?  On  ne  vouloir 
pas  qu’il  y  eût  eu  de  délit  y  &  c’eft 
dans  cette  opinion  qu’on  a  écrit  de 
Lyon ,  au  fage  Magiftrat  qui  préfide 
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à  la  Police  générale ,  &  en  particulier 
a  celle  de  la  Librairie  ,  contre  ma  ré- 
ponfe  à  la  lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire ,  en  me  conful- 
tant  fur  la  première  infuite  qu’011  a 
faite  à  la  raifon  ,  en  contrariant  les 
principes  qui  fervent  de  bafe  à  votre 
rapport.  On  ne  demandoit  rien  moins 
que  la  fupprefïion  de  ma  lettre  ,  où 
je  mettois  ces  principes  dans  un 
nouveau  jour ,  pour  l’inftruétion  pu¬ 
blique  ,  fi  defirable  ,  &  qui  fait  des 
progrès  fi  lents. 

Vous  n’êtes  pas  feuls  dédommagés, 
Meilleurs  ,  par  le  plaidoyer  de  M. 
Gaïet  de  Lancin  5  j’v  ai  vu  avec  fatis- 
faction  qu’il  adopte  mon  argument 
fur  l’exiftence  du  corps  de  délit, 
dont  je  foutenois  la  preuve  indiffé¬ 
rente  aux  innocents ,  qu’elle  ne  peut 
rendre  coupables  d’un  crime  qu’ils 
n’ont  point  commis. 

C’en  eft  un  bien  humiliant ,  que 
d’avoir  manqué  volontairement  à  la 
vérité.  Les  pallions  des  hommes  mé¬ 
chants  font  bien  aveugles  !  voyez  dans 
quels  abymes  elles  les  précipitent. 
Dans  le  defîein  de  démentir  les  expé- 
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riences  que  vous  avez  faites  avec 
tant  de  foin  pour  confirmer  des  prin¬ 
cipes  précieux  à  l’humanité  ,  on  a 
voulu  profiter  de  l’occafion  d’un 
homme  noyé ,  enterré  de  l’ordre  de 
M.  le  Lieutenant-Criminel  ,  en  pré- 
fence  de  deux  Vicaires  de  la  Paroifle 
de  Saint  Nizier  >  le  cadavre  qui  avoit 
été  tiré  nud  de  la  riviere ,  étoit  fi 
couvert  de  vafe  &c  de  paille,  qu’011 
ne  pouvoit  alors  diftinguer  ce  que 
repréfentoit  fa  malle  informe;  c’effc 
dans  ce  même  état  qu’il  a  été  jete 
de  la  biere  des  pauvres ,  dans  la  folle, 
&:  c’efi:  fur  ce  cadavre  qu’on  a  pré¬ 
tendu  avoir  fait  un  examen  qui 
détruiroit  nos  principes  :  011  figne  en 
conléquence  un  rapport  contradic¬ 
toire  ,  qu’on  a  olé  mettre  fous  les 
veux  des  Juges ,  &  qui  a  été  lu  en 
pleine  audience,  un  temeraire  ne 
craint  pas  de  dire  que  par  zele  pour 
la  recherche  de  la  vérité ,  il  a  violé 
l’afyle  des  fépulcres  ;  il  a  trouvé  un 
fauteur  6c  adhérent  pour  garantir 
l’exaétitude  fuppofée  de  toutes  les 
circonftances  que  contient  ce  rapport, 
mais  il  a  été  taxé  de  faux  publique- 
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ment ,  d  ns  le  Tribunal  même  oh 
il  avoit  été  produit.  Le  cauavic  mis 
en  terre,  le  quatorze  de  Juillet,  avoir, 
fuivant  ce  rapport,  ete  exhumé, le 
vingt-fix  du  meme  mois ,  en  prélence 
des  deux  Vicaires  quiavoient  allilce, 
douze  jours  auparavant,  à  l’inhuma¬ 
tion.  Ne  r econ noiflez -vous  pas ,  Met 
fieurs ,  dans  ces  dates ,  le  fyfteme  de 
comparaifon  &  d’identite  de  cnconf* 
tances  qu’on  vouloit  établir  entre 
cet  examen  6c  celui  qui  a  luivi 
l’exhumation  juridique  de  Claudine 
Rouge  ,  pour  inîirmer  l’un  par  le 
rélultat  de  l’autre.?  Mais  les  deux 
Vicaires  compromis  d’une  maniéré 
fi  étrange  ont  défavoué  le  fait ,  pro¬ 
testant  en  leur  nom  ,  6c  en  ceiui  de 
leurs  confrères  dans  le  Miniftere 
Eccléfiaftique,  qu’ils  comioiTent  trop 
leur  devoir  pour  commet  ie  un  délit 
pareil  à  celui  qu’on  leur  a  impute 
aux  yeux  des  Magistrats#  J  ai  rendu, 
compte  à  l’Académie  de  ces  faits, 
par  l’extrait  que  je  lui  ai  lu  ,  des 
choies  qui  pouvoient  1  interelfer  dans 
le  Plaidoyer  de  M.  1  Avocat  Gaiet 
de  Lancin,  8c  la  compagnie  qui  fait 


plus  de  cas  encore  des  qualités  du 
cœur,  que  de  1  elpnt  &  des  talents  > 
a  vu  la  trame  de  cette  iniquité  avec 
la  meme  indignation  que  la  Cour  de 
Lyon  &  ceux  qui  ont  allifté  à  fon 
àudience ,  ont  du  concevoir  contre  le 
rapport  &  fon  certificateur. 

J  attends  5  Meilleurs ,  avec  impa¬ 
tience  la  publication  de  vos  expé¬ 
riences  }  je  me  félicite  d’en  avoir 
été  le  promoteur  5  elles  confirment 
celles  que  j’ai  faites  ,  il  y  a  plus  de 
vingt  ans  ,  fur  le  même  fujet.  Ne 
nous  plaignons  pas  des  contradictions 
qu’elles  viennent  d’eilùyer ,  elles  en 
avoient  beioin  pour  être  miles  en 
évidence ,  &  devenir  plus  générale¬ 
ment  utiles  . au  public. 

Je  fuis  avec  les  fèntiments  de  la 
plus  parfaite  eftime. 


•Ai 
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Votre  très  humble  &  très- 
obeiflànt  lèrviteur , 

LOUIS. 
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Approbation  de  M.  R  A  U  L  7  N  3  Docleur 
en  Médecine  ,  Confeiller  -  Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi  ,  de  La  Société  Royale  de 
Londres  ;  des  Académies  Royales  des 
Belles- Lettres  ,  Sciences  &  Arts  de  Bor¬ 
deaux  &  de  Rouen  ,  &  de  celle  des  Arcades 
de  Rome  ,  Cenjeur  Royal . 

T’  A  i  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice- 
Chancelier ,  un  Manufcrit  intitulé ,  Expériences 
fur  La  mort  dej  Noyés  ,  par  MM.  Faissole  & 
Champeaux ,  Maîtres  en  Chirurgie  :  ces  Expé¬ 
riences  m’ont  paru  bien  faites  ,  &  propres  à 
répandre  des  lumières  fur  les  objets  importants 
qu’ils  ont  deiïein  d’éclaircir.  Je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  pinfie  en  empêcher  l’impreffion.  A  Paris  3  le 
il  Août  1762.  Signe ,  RAULIN. 

PRIVILEGE. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  ,  Roi  DE 
France  Lt  de  Navarre.  A  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillis  , 
Sénéchaux ,  leurs  Lieutenants  civils  &.  autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra,  Salut.  Notre  amé 
le  fieur  Champeaux  ,  Chirurgien  à 
Lyon ,  Nous  a  fair  expofer  qu’il  defireroit  faire 
imprimer  &  donner  au  public  ,  des  Expériences 
&  Obfervations  fur  la  Caufe  de  la  mort  des 
Noyés  ,  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
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Lettres  de  permiffion  pour  ce  néceflaires.  A  ces 
causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant, 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  pré¬ 
fentes  >  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le 
temps  de  trois  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  préfentes.  {  Failons  défenfes  à 
tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres  perfonnes  ,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient  ,  d’en 
introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéiflance  ;  a  la  charge  que 
ces  préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long 
fur  le  regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ;  que  fimpreflion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon 
papier  &  beaux  cara&eres  ;  que  l’Impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Réglements  de  la  Li¬ 
brairie  ,  &  notamment  à  celui  du  io  Avril  1725  , 
à  peine  de  déchéance  de  la  préfente  permiffion  ; 
qu’avant  de  l’expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui 
aura  fervi  de  copie  à  l’impreffion  dudit  Ouvrage  , 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approba  ion  y 
aura  été  donnée  ,  ès  mains  de  notre  très-cher  8c 
féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France  ,  le  fieur 
DelamOîGNON  ,  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi¬ 
que  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 
un  dans  celle  dudit  fieur  Uelamoignon  ,  &  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  , 
Vice-Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  France , 
le  fieur  de  Maupeou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  man¬ 
dons  St  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fant  &  fes  ayant  caufes  ,  pleinement  &  paifi- 
blement  ,  fans  fouffrir  qu’il  lui  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement,  .Voulons  qu’à  la  copie 
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des  préfentes  ,  qui  feia  imprimée  tout  au  long^ 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiilier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , 
de  faire  pour  l’exécution  d’icelies  ,  tous  aéïes  requis 
&  néceflaires ,  fans  demander  autre  permiffion  ; 
&r  nonobfiant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande, 
&  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à  Paris  ,  le  quatorzième  jour  du  mois  de 
Septembre  l’an  mil  fept  cent  foixante-huit  ,  &  de 
notre  Régné  le  cinquante-quatrieme.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 

Regiflrè  fur  le  Regiflre  XVll.de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
JV°.  2.0p.  fol.  522.  conformément  au  Règlement  de 
1723  ?  <lui  falt  défenjes  ,  Art,  41  ,  à  toutes  per- 
fonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu  elles 
foient  ,  autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs  , 
de  vendre  ,  débiter  ,  faire  afficher  aucuns  Livres 
pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu’ils  s'en 
difent  les  Auteurs  ,  ou  autrement  ;  6»  à  la  charge 
de  fournir  à  la  Jufdite  Chambre ,  neuf  exemplaires 
pre/crits  par  /’ Article  108  du  même  Réglement . 

A  Paris  ,  ce  23  Septembre  1768. 

B  R  I  A  S  S  O  N,  Syndic. 

Nous  fovjfignès ,  propriétaires  du  préfent  Privilège , 
quoiqu  obtenu  fous  le  nom  feul  de  M.  Ch  AMPE  AUX  , 
certifions  Lavoir  cède  à  M.  Aime  de  la  Roche , 
pour  en  jouir  ,  Juivant  les  conventions  faites  entre 
nous.  A  Lyon>  le  1 $  OElobre  1768. 

Signés  j  Faissole  &  Champeaux. 


